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Vorstand des schweizerischen Krankenpflegebundes.

Comité de VAUianoe suisse des gardes-malades.

Président: Dr. C. de Marval, Neuchâtel;
Vizepräsident: Dr. C. Jscher, Bern; Secrétaire-Caissière:

Soeur Maria Quincke, Neuchâtel;
Protokollführer: Dr. Scherz, Bern; Mitglieder —
Membres: Dr. E Bachmann, Ziirich, Lydia
Dieterle, St. Gallen. M"e Renée Girod, Genève,
Pfleger Hausmann, Basel, Oberin Michel, Bern,
Direktor Müller, Basel, Schw. Helene Nager,

Lu zern.

Präsidenten der Sektionen.

Présidents des sections.

Zürich : Dr. Krucker. — Bern : Dr. H. Scherz.

— Basel: Dr. Oskar Kreis. — Bürgerspital
Basel: Direktor Müller. — Neuchâtel: Dr. C.
de Marval. — Genève: Dr. René Kcenig. —
Luzern : Albert Schubiger. — St. Gallen : Dr.

Hans Sutter.

Zürich :

Vermittlungsstellen der Verbände. —- Bureaux de placements des seetions.

Bureau für Krankenpflege, Telephon: Hottingen 50.18.
Bureau für Wochen- und Säuglingspflege, Telephon : Hottingen 40.80.

Bern: Pflegerinnenheim des Roten Kreuzes, Niesenweg 3, Telephon: Bollwerk 29.03.

Neuchâtel: M"° Montandon, Parcs 14, téléphone 500.
Basel: Schützengraben 39, Telephon 54.18.
Genève: 11, rue Massot, téléphone 23.52 Stand.
Luzern: Rotkreuz-Pflegerinnenheim. Museggstrasse 14, Telephon 517, Vorsteherin Frl. Arregger.
St. Gallen: Rotkreuz-Haus, Innerer Sonnenweg la, Telephon 766.

Davos: Schweiz. Schwesternheim, Vorsteherin Schw. Paula Kugler, Tel. 419.

Aufnahms- und Austrittsgesuche sind an die Präsidenten der einzelnen Verbände oder an die

Vermittlungsstellen zu richten.

Bundestracht, Die Tracht des schweizerischen Krankenpflegebundes darf von allen Mitgliedern
deselben getragen werden. Das Tragen der Tracht ist fakultativ, d. h. sowohl im Dienst als

ausser desselben kann die Tracht je nach Wunsch und Bedürfnis getragen^ oder nicht getragen
werden. Hingegen darf die Tracht nicht getragen werden zum Besuch des Theaters und öffentlicher

Vergnügungslokale, sowie zum Tanzen. — Es muss entweder die vollständige Tracht oder

Zivilkleidung getragen werden, d. h. es dürfen zur Tracht ausschliesslich nur die dazu gehörenden

Kleidungsstücke, also keine Sportmützen und Schleier, moderne Hüte, Halskrausen, unnötige
Schmuckgegenstände usw. getragen werden. — Sämtliche zur Bundestracht gehörenden Kleidungsstücke

müssen aus den vom Bundesvorstand extra angeschafften Stoffen angefertigt und von
dessen Abgabestellen bezogen werden, und zwar entweder in Form fertiger Kleidungsstucke oder

• auch nur zugeschnitten. Stoffe werden lediglich zu Ausbesserungszwecken und daher nur in
beschränkten Massen abgegeben. — Anfragen und Bestellungen^ sind zu richten an das Trachten¬

atelier des schweizerischen Krankenpflegebundes, Zürich 7, Samariterstrasse.

Inseraten-Annahme: Genossenschafts-Buchdruckerei Bern, Neuengasse 34.

Les annonces sont reçues par l'Imprimerie coopérative de Berne, 34, rue Neuve.
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Ouvrons les fenêtres pendant la nuit!
Beaucoup de personnes pourront s'étonner que cette question soit encore

discutée, tant il va sans dire que les fenêtres des chambres à coucher
devraient être toujours ouvertes pendant la nuit. Et pourtant, regardons un
peu attentivement autour de nous et nous serons fort étonnés de constater
combien cette simple notion de saine hygiène est méconnue. Au lieu d'ouvrir
ses fenêtres la nuit, le plus souvent on les ferme et cela du haut en bas
de l'échelle sociale, à la ville aussi bien qu'à la campagne, dans la plaine
comme à la montagne. On vous donnera toutes sortes d'explications qui ne
seront toutes que de mauvaises explications dues à de fâcheuses habitudes
ou, ce qui est pire encore, à l'ignorance.

Il semble - enfantin de devoir rappeler que pour nous maintenir en état
de santé, nous devons, dans la mesure du possible, vivre dans uii air sain,
se renouvelant souvent de manière à éviter toutes les souillures de l'air confiné.

Or, c'est dans un air confiné que nous passons toutes nos nuits, si nous
n'avons pas la précaution d'ouvrir les fenêtres de nos chambres à coucher.

Si la chambre est vaste et ne renferme qu'une ou deux personnes, les
dangers de cet air vicié pendant les heures de la nuit seront réduits. Mais
il n'en va pas toujours ainsi et dans certains milieux, il peut se produire
un entassement plus ou moins considérable de gens dans une même chambre
à coucher. C'est précisément dans ces cas qu'il est indispensable que les
fenêtres soient largement ouvertes la nuit, de manière à ce que l'air puisse
se renouveler constamment.

Combien de fois les médecins sont-ils appelés à éprouver ce qu'est cet
air confiné des chambres à coucher qu'on maintient hermétiquement closes
sous le prétexte que l'air de la nuit est malsain, si ce n'est même dangereux.

L'homme de l'art a beau exprimer timidement ou cavalièrement son
opinion, on n'en tiendra nul compte et on continuera à vivre chaque nuit

IS, Mr? 1924 wr. Z 'S mars 1924

17. lsiirgang 17°annèe

bisrauspspsbsn vom scliwsl^srisolisn l?otsn Kreu?

8U!.î.LIIbj VL8 KMV^8-Mbâ0^8
^ O^OIX-k^OUQ^ SUISSE

IliiiÄltsvsi^siciinis — Lommsire
I'a^- ?ag.

50 (?0!'t8St?UQK — Luits) 60
52 Vorn ^üodertisok — LiblioArapkis 60
53 Hu!N0ri8t,iLâo8 60

9UVI-0N8 >68 fknêiî-68 pk^ànî Ss nuit!
Leaucoup de personnes pourront s'étonner c^us cette question soit encore

discutée, tant il va sans dire c^ue les tsnstres des cbambres à coucber
devraient être toujours ouvertes pendant la nuit. Ilt pourtant, reparlions un
pou attentivement autour de nous et nous serons tort étonnés de oonstatsr
combien eette simple notion de sains b^-piène est méconnue. /lu lieu d'ouvrir
ses tenetres la nuit, le plus souvent on les terme et cela clu lraut en das
cle l'êcbelle sociale, à la ville aussi bien esu'à la campapne, clans la plaine
oomme à la montapne. On vous donnera toutes sortes d'explications <zui ne
seront toutes <zsue Ze mauvaises explications clues a de lâcbeuses babitudss
ou, ce <zui est pire encore, à l'ipnorance.

II semble entantin cle devoir rappeler cpre pour nous maintenir en àt
de santé, nous devons, clans la mesure du possible, vivre dans un air sain,
se renouvelant souvent de manière à éviter toutes les souillures de l'air con-
tinê, Dr, c'est dans un air continê czue nous passons toutes nos nuits, si nous
n'avons pas la précaution d'ouvrir les tenêtres de nos cbambres à coucber.

8i la cbambre est vaste et ne renterme qu'une ou deux personnes, les
danpers de cet air vicié pendant les beures de la nuit seront réduits, biais
il n'en va pas toujours ainsi et dans certains milieux, il peut se produire
un entassement plus ou moins considérable de pens dans une même cbambre
à coucber. d'est précisément dans ces cas cpr'il est indispensable <zue les
tenêtres soient larpemeut ouvertes la nuit, de manière à ce <zus l'air puisse
se renouveler constamment.

dombien de tois les médecins sont-ils appelés à éprouver ce qu'est cet
air continê des ebambres à coucber cpi'on maintient bermêti^uemsnt closes
sous le prétexte que l'air de la nuit est malsain, si ce n'est même danpe-
reux. I/bomme de l'art a beau exprimer timidement ou cavalièrement son
opinion, on n'en tiendra nul compte et on continuera à vivre cbaczus nuit
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dans un air vicié qui finira par entraîner une maladie. A ce moment les

intéressés chercheront de multiples explications à leurs maux, mais il ne
leur viendra pas à l'idée qu'ils sont eux-mêmes responsables de leur état,
grâce à leur négligence dans l'application d'une mesure hygiénique pourtant
si simple.

Autant il est difficile de faire entrer dans la cervelle de certaines
personnes que le soleil doit pénétrer largement dans les appartements pendant
la journée et qu'on ne doit pas le refouler par des stores, rideaux et autres
absurdités de ce genre, autant ces mêmes personnes se refusent à aérer leurs
chambres à coucher la nuit, craignant « l'air de la nuit ».

On se représente aisément dans quelles conditions hygiéniques se trouvent
ces gens qui la journée empêchent la lumière et le soleil de pénétrer dans
les chambres et la nuit encore vivent dans des chambres hermétiquement
closes.

Qu'on ne croie pas que nous exagérons ou que de pareils cas soient

rares; ils sont au contraire beaucoup trop fréquents encore et c'est pour
cela qu'on doit s'efforcer de montrer aux récalcitrants les bienfaits de l'air
pur, de la lumière et du soleil.

Pourquoi craint-on tant l'air de la nuit, c'est ce que personne ne sait. J1

s'agit là d'un préjugé qui se transmet de génération en génération: c'est un
fait acquis qui ne se discute pas. Et pourtant pourquoi au monde est-il plus
malsain de respirer l'air de la nuit que l'air du jour! On voit de suite
l'absurdité d'une pareille affirmation et le malheur veut que très nombreux
soient ceux qui disent et transmettent de pareilles balivernes!

Nos poumons ont besoin d'air pur aussi bien de jour que de nuit et

pour quelles raisons voudrait-on leur imposer un air vicié pendant la nuit?
On entend souvent dire que l'air de la nuit est malsain parce qu'il est trop
frais ou trop froid et qu'on risque les refroidissements.

C'est là une profonde erreur que de croire à la nocivité de cet air plus
frais; il est au contraire indispensable au bon fonctionnement des poumons
et de l'organisme en général, sans compter qu'il est un énergique stimulant.
On ne prendra pas froid en ayant les fenêtres de sa chambre à coucher
ouvertes aussi bien en été qu'en hiver. Par contre, on prendra froid en
sortant d'appartements surchauffés et à air confiné.

Trop souvent de nos jours les enfants, comme les adultes, sont rendus

plus délicats par le confort moderne, le chauffage central, etc. Aussi ne doit-
on négliger aucune mesure qui puisse nous aguerrir et nous aider à lutter
victorieusement contre les maladies qui nous guettent constamment. Dans ce

domaine, la large ouverture des fenêtres pendant la nuit jouera un rôle très

important.
Été comme hiver on ouvrira donc sa fenêtre de chambre à coucher sans

aucune crainte et sans aucun risque de prendre froid, car il est très facile
de se prémunir contre une température un peu fraîche. Et d'ailleurs depuis
fort longtemps on a démontré qu'il était infiniment plus sain de dormir dans

une chambre où la température est basse que dans une chambre chaude ou
surchauffée.

Ainsi, on ne peut faire aucune objection à l'ouverture des fenêtres des

chambres à coucher pendant la nuit; toutes celles qu'on entend ne résistent

pas à la critique la plus élémentaire et aux mesures hygiéniques les plus 4
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6aus un air vioiê c^ui Luira par entraîner uns inala6io. ^ os momsnt lss
intéressés olrsrobsront cls multiples sxplioatious à Isurs maux, mais il us
Isur vion6ra pas à 166ês qu'ils sont sux-mêmss responsables 6s lsur état,
gràos à Isur nsgligenos clans l'applioation cbuns mesure b)'giêni^us pourtant
si simple,

Mutant il ost clittioils 6s taire sutrsr 6ans la osrvslls cls ssrtaiuss por-
souuss c^us ls soleil 6oit pénétrer largsmsnt 6ans les appartemonts psn6ant
la journée st c^u'ou us 6oit pas ls rstoulsr par clss storss, ri6eaux st autrss
absurclitês cls os genrs, autant oss wêmss psrsonnss ss rstussnt à aêrsr Isurs
obambres à oouober la nuit, craignant « lìir 6s la nuit».

Ou se représente aisément 6ans c^usllss oon6itic>ns b^giêni^uos ss trouvent
ses Asus Hui la journss smpèobsnt la lumière st ls soleil 6s psnstror clans

Iss obambrss et la nuit enoors vivent clans clss obambrss bsrmèticzuernsnt
oloses.

Oc6on ne orois pas csus nous exagérons ou c^us 6s pareils sas soisnt

rares; ils sont au oontrairs boauooup trop trêcpuznts enoors st o^sst pour
osla cju^on 6oit s^sttorosr cls montrer aux recalcitrants les bisntaits 6s bair

pur, 6e la lumière st 6u soleil,

?ourc^uoi oraint-on tant l'air 6s la nuit, c'est os c^us psrsouns ne sait, ll
s'agit là cl'un préjugé c;ui ss transrnst cls génération en génération: c'est un
lait acquis czui ns se clisouts pas. lllt pourtant pourquoi au mon6s sst-il plus
malsain 6s respirer l'air 6s la nuit cprs l'air clu jour! On voit cls suits l'ab-
surclitè 6'uns parsills attirmation st ls mallmur veut c;uo très nombreux
soisnt osux <^ui clissnt st transmettent 6e pareilles balivernes!

l^los poumons ont besoin 6'air pur aussi l>isn 6s jour <pus 6s nuit st

pour quelles raisons vouclrait-on leur imposer un air vicié psn6ant la nuit?
On entencl souvsnt clirs czus l'air cls la nuit est malsain pares cpr'il est trop
trais ou trop troicl st cju'on risque les rstroiclisssmsnts.

O'est là uns protonâs erreur <^us 6s oroire à la nocivité cls ost air plus
trais; il est au oontrairs indispensable au bon tonotionnsment clss poumons
st 6s l'organisms sn général, sans oomptsr c^u'il sst un énergique stimulant.
On ne prsnclra pas troi6 sn a^ant les tenêtrss 6s sa obambrs à oouobsr

ouvertes aussi bien sn ètê c^u'en bivsr. Lar oontrs, on prsn6ra troi6 sn sor-
tant cl'appartsmsnts surobauttês st à air contins.

lbrop souvsnt 6s nos jours les entants, oomms les aclultss, sont rsn6us

plus délicats par ls oontort mo6srns, ls olrauttags osntral, sto. ^.ussi ns 6oit-
on négliger auouns mssurs c^ui puisse nous aguerrir st nous ai6sr à lutter
viotorisussmsnt oontrs Iss malaclies c^ui nous guettent oonstammsnt. Dans os

domains, la largs ouverture clss tenêtrss psn6ant la nuit jousra un rôle très

impartant.
lZtê oomms bivsr on ouvrira clono sa tsnêtrs cls obambrs à oouolrsr sans

auouns craints st sans auoun risque 6e prsuclrs troicl, oar il sst trss taoils
6s ss premunir oontrs uns température un pou traîolrs. Kt d'ailleurs clspuis
tort longtemps on a démontré cpi'il stait intiniment plus sain 6s clormir clans

uns obambrs ou la température sst basse c^us 6ans une obambrs obauds ou
surobauttês.

^insi, on ns peut tairo auouns objection à l'ouvsrturs 6es tenêtrss 6os

otiambrss à oouober psn6ant la nuit; toutes osllss Hu'on sntsn6 ne résistent

pas à la critique la plus élémentaire st aux mesures b^giênicjuss les plus
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simples. Mais alors, pourquoi ne met-on pas en pratique partout ces excellents

préceptes? C'est que la routine entre en jeu et qu'à tous les discours
les plus persuasifs ou les plus savants, on se heurte à cette trop fameuse
routine et à l'inertie du public.

Est-ce une raison pour abandonner la lutte, nous ne le croyons pas. Il
nous semble au contraire qu'il faut persister à montrer à tous les bienfaits
d'une saine hygiène en espérant que petit à petit ces notions se généraliseront

de plus en plus. Mais que de patience il faudra encore pour arriver
à un résultat définitif, que de concessions à faire, que de préjugés à extirper.

A-t-on le plus petit bobo, immédiatement on se précipite le soir sur les
fenêtres de sa chambre à coucher pour les fermer. L'air frais, les courants
d'air froids sont dangereux et il faut à tout prix les éviter, en particulier
chez les enfants. Erreur encore. A moins de maladie grave, de fièvre ou
d'autres signes alarmants, on peut sans aucun inconvénient laisser les fenêtres
ouvertes pendant la nuit. Il suffit de veiller à ce que l'enfant soit au chaud
dans son lit et ne se découvre pas et il dormira infiniment mieux que dans
une chambre hermétiquement close et surchauffée en hiver. En tout cas, si
on est obligé, pour de bonnes raisons, de fermer les fenêtres d'un malade
pendant la nuit, il faudra veiller soigneusement à ce que la chambre soit
aérée de temps en temps de manière à ce que l'air puisse se renouveler
entièrement et qu'on ne condamne pas le malheureux à vivre et à respirer
un air confiné et souvent dangereux si ce n'est pour lui-même, en tout cas

pour son entourage.
Mais il s'agit là d'exceptions et nous nous adressons aujourd'hui non pas

à des malades, mais aux gens en bonne santé qui ne devraient avoir en
vue que le maintien de cet état. C'est à eux que s'adressent ces quelques
lignes; puissent-ils en faire leur profit. Que chacun se rende compte de
l'importance qu'il y a à dormir dans une chambre largement aérée grâce à des
fenêtres ouvertes et nombre de maladies seront évitées. Qu'on ne parle plus
de l'air de la nuit comme étant malsain, qu'on l'envisage au contraire comme
un stimulant et surtout comme indispensable à un sommeil calme et réparateur

après une journée de travail où les individus dépensent souvent une
énergie considérable soit en effort musculaire, soit de tout autre manière.

Les enfants, plus encore peut-être que les adultes, retireront un bénéfice

considérable de cette excellente habitude de dormir dans une chambre
dont les fenêtres sont ouvertes. Or, il est du devoir de tous de préparer
les jeunes en vue de l'avenir et de faire en sorte qu'ils arrivent sains de

corps et d'esprit à l'âge où s'engage pour eux la lutte pour l'existence.
Favorisons donc tout ce qui peut aider à leur développement normal,
physique et moral et abandonnons les anciens errements qui. voulaient que les
enfants, comme les adultes, dorment dans des chambres hermétiquement closes.

Dr Eug. Mayor, dans les Feuilles d'hygiène.

QEtams Hütt Ut |)rtttûtyfiege.
@§ iff bod) ettoa§ ©cf)öne§ um ben jugenbfidjen Sbealtëmuê. SBemt toit jo

eitt jungeê ïôdjterdjen fefjen, tote e§ fief) mit fjeiligem Gsifer auf ba§ ©tubium
bet Sfranfenpflege toirft, unb nicfjt mübe toitb, gu toerfidjern, toie fdjön eê fein
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simples. Nais alors, pourquoi os mst-on pas su pratique partout oss sxesl-
lsnts prèseptss? O'est gus la routine entre en jeu st gu'a tous lss diseours
lss plus psrsuasils ou lss plus savants, ou ss lrsurte à ostto trop lamsuss
routius st à l'inertis à publie.

Cst-es uus raison pour abandonner la lutte, nous us ls ero/ons pas. II
nous ssrulzls au soutrairs gu'il laut psrsistsr à ruontrsr à tous lss bisnlaits
d'une sains b^^ièns en espérant gus pstit à pstit ess notions ss Aênêrali-
seront cls plus sn plus. Nais gue cls patisnes il laudra sneors pour arriver
à un résultat dèkinitil, gus cls eonesssions à lairs, gus cls préjugés à extirper.

^-t-on ls plus pstit bobo, immèdiatsment on se prêeipite le soir sur les
lsnêtrss cls sa oliambro à ooueber pour lss lermsr. O'air Irais, lss eourants
d'air lroids sont dangereux st il tant à tout prix lss êvitsr, on partieulier
vlisîi les entants. Hrreur sneors. rnoins de inaladis gravs, ds lièvre ou
d'autrss signes alarmants, on peut sans aueun inoonvèuisnt laisser lss lsnêtrss
ouvertes pendant la nuit. Il suklit de veiller à os gus l'snlant soit au obaud
dans son lit st ne ss dêeouvrs pas st il dormira inlinimsnt mieux gus dans
uns ebambrs bermètigusmsnt oloss et surebaullss en bivsr. Un tout oas, si
on sst obligé, pour de donnes raisons, de lsrmsr lss lsnêtrss d'un malade
psndant la nuit, il laudra veiller soignsussmsnt à os gus la ebambrs soit
aères ds temps on tsmps de manière à es guo l'air puisse se rsnouvelsr
entièrement st gu'on ne eondamns pas ls malbsursux â vivro st à respirer
un air eonlinè st souvsnt dangereux si es n'sst pour lui-même, en tout oas

pour son entourage.
Nais il s'agit là cl'sxosptions st nous nous adressons aujourd'bui non pas

à des malades, mais aux gsus sn donne santé gui ne dsvraisnt avoir sn
vus cjus ls maintien ds ost état, O'est â eux gus s'adressent ess guelguss
lignes; puisssnt-ils sn lairo leur prolit. Ons ebaeun ss rends eompts de l'im-
portanee gu'il v a à dormir dans uns ebambrs largsmsnt aèrês grâes à des
lsnêtrss ouvertes et nombrs do maladies ssront êvitêss. Ou'on ne psrls plus
de l'air de la nuit somme ètant malsain, gu'on l'snvisags au eontrairs eommo
un stimulant st surtout eomms indispensable à un sommeil oalms et répara-
tour après uns journês do travail ou lss individus dêpenssnt souvsnt uns
énergie eonsidèrabls soit on ellort museulairs, soit de tout autrs manièrs.

lbss snlants, plus sneors peut-être gus les adultes, retireront un bàè-
lies eonsidèrabls de estts exeellsnts babituds de dormir dans uns ebambrs
dont lss lsnêtrss sont ouvertes. Or, il sst du devoir ds tous de prêparsr
lss jsunss sn vus ds l'avsnir st ds laire sn sorts qu'ils arrivent sains de

oorps st d'esprit à l'âgs ou s'engage pour eux la lutts pour l'sxistsnee.
llavorisons doue tout es gui peut aider â. leur dèvsloppsmsnt normal, pb^-
signe et moral st abandonnons lss aneisns srromsnts gui voulaient gus lss
snlants, eommo lss adultes, dormsnt dans des ebambrss bsrmêtiguemsnt elosss.

I)'' Lug. N^on, dans lss

Etwas von der Privatpflege.
Es ist doch etwas Schönes um den jugendlichen Idealismus. Wenn wir so

ein junges Töchterchen sehen, wie es sich mit heiligem Eifer auf das Studium
der Krankenpflege wirst, und nicht müde wird, zu versichern, wie schön es sein
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muffe, at§ ißribatßftegerin in alle möglichen gamitien §u fommen unb ber gute
©eift be§ tpaufeS ju werben, bann erwärmen wir un§ fetber art biefer öegeifterung
unb bodj fragen mir uns mit einigem Sangen, ob bie ange|enbe ©djwefter ber
fommenben ©nttäufdjungen, bie itjrer fjarren, §err werben wirb.

©djött, ibeat fdjön ift bie Prioatpftege, aber e§ finb baju gwei ©inge unbe=

bingt nötig: ©aft unb Oorgitgtid)e Uusbitbung. 3eh't erf*e biefer betben

forberniffe, fo ift e-§ fetjr fdjwer jn erfetjen; berat ba§ $a*ate ifh ^QÎ3 btejenigen,
beneit ber ©aft mangelt, biel nicEjt einfeuert fönnen, e§ fetjtt itjnen bie bagit nötige
Srille. ©a§ gWeite ©rforbernië fann gut* Sot nadfgetjolt werben, Wenn bie ©infici)t
baju ba ift unb bie ©nergie. ©Iber nod) lommt ein britteê: bie Hunft, fid) ben

Serf)ättniffen angupaffen. ütudj baä ift nicht jebermann gegeben unb bod) fann e!
mit großem gteijj angelernt werben, unter ber einzigen Sebingung, bafj bie ©djwefter
nicht üoit fid) fetber aßgufet)r eingenommen ift unb fid) im fßribat^auS nidjt at§

ijjauptperfon anfielt.
SBie oft fietjt man junge ©cfjweftern in ein ißrioat()au§ eingießen mit bei* reb=

tidjen unb begeifterten Slbftdjt, Orbnung ju fdjaffen unb afle§ gum Sedjten ungm
frempetn. ©Iber fie redinet nidjt mit ben beftetjenben SSerfjättniffen, nicljt mit ben

Sngefjörigen, bie ba§ Sed)t be§ Sefet)len§ für fid) beanfprud)en unb fid) redjt oft
über alte t)pgienifd)en Stnforberungen t)och ergaben fügten. ©ie ©djwefter follte
ja nid)t bon bornepereitt annehmen, fie werbe mit Segeifterung erwartet unb fei
immer f)od)Wittfommen. Sa, bie fjmftidjfeit tut mandjmat fo. aber im Snnern ift
fie bod) ber ©inbrittgling, „ber fid) büten motte, Umwätgungen anguorbnen". 2Sie

manche Stutter toatjnt, i()r Stinb beffer pftegen gu tonnen at§ „biefe mitbfrembe
Perfon". Unb wie fc!)Wer ift eS, fie bom ©egenteit gu überzeugen, ©djon ba er=

hebt fid) eine anfänglich unfidjtbare Stauer gttifcf)en ben ?tnget)örigen unb ber

©djwefter, unb biefe ©iferfucljtëmauer fann nur falten, Wenn bie ©d)Wefter fefr
befdjeiben unb babei in beruflicher Sejief)ung auf botter §0tje ift. Stan glaubt
e§ taum, wie unbernünftig oft bie ^Ungehörigen fein tonnen. ®a braudjt e§ berat

©ebutb unb ©etbftberteugnung bi§ gum äujjerften, unb ba§ nennen wir bie ©lufs

Opferung ber ©djwefter, bon ber man fo biet fpridjt. pterin liegt fie el)er a(§ in
fangen Sachtmadjeit ober in ber SnfeftionSgefafjr.

Standjmat liegt ber aber wirttid) an ber Pflegerin fetber. 2Saê foil
man bon einer ©djwefter fagen, bon ber man fjöreit muff: ,,^)eute ift fie aber wieber

fdjted)ter Saune"? 'Ober wenn fie überaß tjerumbefieptt, bi§ bie ©ienftboten tünben.

©äjtimmer nod) wirb e§, wenn bie ©djwefter, in ber förmtidjen SBut, itjre Umgebung

git unterhalten, allerlei ergäfjtt bon früheren Pflegen, bon bent, wa§ fie in anbern

gämitien gefct)en fjat, Wenn fte fid) gar wichtig madjt unb bie aßwiffenbe Stutter
fpieteu Witt ober gar ben ©Irgt fritifiert. Unb ba§ fommt immer nod) biet gu biet

bor iöebenff fie berat nicht, bafj fie bamit einen §auptfa!tor gur Rettung unfjei©
bar gerftört, nämtich ba§ üofle ßntrauen ber ^amitié gum ipauëargt. ©erabe bie

Seute, Die ihr in fotdjen Stomenten recht geben, werben fie nachher anftagen unb

ihre ®ritif entfteßt Wtebergeben!

greitidj, ba§ Wiffett bie weiften ©chweftern, bafj man leine MageWeiber am
Äranfenbett fehen Witt, ©ogenannte „©rauermeiben" finb in ber ßranlenpftcge nidjt
ant ißtatp ©a gibt e§ bettn Pflegerinnen, bie in biefer ©rfenntniê bie ^eitere,
fröhliche, ja, bie §umoriftifd)e fpieten Woßen. SBetje bem, ber §umor [jeudjefn Witt
unb ihn nicht befitst. ©er §umor beftetjt nid)t im SBihemadjen. ©otdje Seute

wirlen tarmenb unb plump, ©er gemachte Junior wirft ermi'tbenb unb abftofjenb,
unb bie ©chwefter tjnt ba§ ©piet üerfpiett.
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müsse, als Privatpflegerin in alle möglichen Familien zu kommen und der gute
Geist des Hauses zu werden, dann erwärmen wir uns selber an dieser Begeisterung
und doch fragen wir uns mit einigem Bangen, ob die angehende Schwester der
kommenden Enttäuschungen, die ihrer harren, Herr werden wird.

Schön, ideal schön ist die Privatpflege, aber es sind dazu zwei Dinge unbedingt

nötig: Takt und vorzügliche Ausbildung. Fehlt das erste dieser beiden

Erfordernisse, so ist es sehr schwer zu ersetzen; denn das Fatale ist, daß diejenigen,
denen der Takt mangelt, dies nicht einsehen können, es fehlt ihnen die dazu nötige
Brille. Das zweite Erfordernis kann zur Not nachgeholt werden, wenn die Einsicht
dazu da ist und die Energie. Aber noch kommt ein drittes: die Kunst, sich den

Verhältnissen anzupassen. Auch das ist nicht jedermann gegeben und doch kann es
mit großem Fleiß angelernt werden, unter der einzigen Bedingung, daß die Schwester
nicht von sich selber allzusehr eingenommen ist und sich im Privathaus nicht als
Hauptperson ansieht.

Wie oft steht man junge Schwestern in ein Privathaus einziehen mit der
redlichen und begeisterten Absicht, Ordnung zu schaffen und alles zum Rechten
umzukrempeln. Aber sie rechnet nicht mit den bestehenden Vcrhültmssen, nicht mit den

Angehörigen, die das Recht des Befehlens für sich beanspruchen und sich recht oft
über alle hygienischen Anforderungen hoch erhaben fühlen. Die Schwester sollte
ja nicht von vorneherein annehmen, sie werde mit Begeisterung erwartet und sei

immer hochwillkommen. Ja, die Höflichkeit tut manchmal so. aber im Innern ist
sie doch der Eindringling, „der sich hüten wolle, Umwälzungen anzuorbnen". Wie
manche Mutter wähnt, ihr Kind besser Pflegen zu können als „diese wildfremde
Person". Und wie schwer ist es, sie vom Gegenteil zu überzeugen. Schon da
erhebt sich eine anfänglich unsichtbare Blauer zwischen den Angehörigen und der

Schwester, und diese Eifersuchtsmauer kann nur fallen, wenn die Schwester sehr

bescheiden und dabei in beruflicher Beziehung auf voller Höhe ist. Man glaubt
es kaum, wie unvernünftig oft die Angehörigen sein können. Da braucht es denn
Geduld und Selbstverleugnung bis zum äußersten, und das nennen wir die

Aufopferung der Schwester, von der man so viel spricht. Hierin liegt sie eher als in
langen Nachtwachen oder in der Infektionsgefahr.

Manchmal liegt der Fehler aber wirklich an der Pflegerin selber. Was soll
man von einer Schwester sagen, von der man hören muß: „Heute ist sie aber wieder

schlechter Laune"? Oder wenn sie überall herumbefiehlt, bis die Dienstboten künden.

Schlimmer noch wird es, wenn die Schwester, in der förmlichen Wut, ihre Umgebung

zu unterhalten, allerlei erzählt von früheren Pflegen, von dem, was sie in andern

Familien gesehen hat, wenn sie sich gar wichtig macht und die allwissende Mutter
spielen will oder gar den Arzt kritisiert. Und das kommt immer noch viel zu viel
vor! Bedenkt sie denn nicht, daß sie damit einen Hauptfaktor zur Heilung unheilbar

zerstört, nämlich das volle Zutrauen der Familie zum Hausarzt. Gerade die

Leute, vie ihr in solchen Momenten recht geben, werden sie nachher anklagen und

ihre Kritik entstellt wiedergeben!

Freilich, das wissen die meisten Schwestern, daß man keine Klageweiber am
Krankenbett sehen will. Sogenannte „Trauerweiden" sind in der Krankenpflege nicht
am Platz. Da gibt es denn Pflegerinnen, die in dieser Erkenntnis die Heitere,
Fröhliche, ja, die Humoristische spielen wollen. Wehe dem, der Humor heucheln will
und ihn nicht besitzt. Der Humor besteht nicht im Witzemachen. Solche Leute
wirken lärmend und plump. Der gemachte Humor wirkt ermüdend und abstoßend,
und die Schwester hat das Spiel verspielt.
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Unb Wieberum Wiffen Wir, wie £)nrt unb lingered)! oft eine ^ßrilmtfdjtDefter be=

urteilt Wirb. Saë gu ertragen fällt fdjWer, unb aud) barin liegt bie filufopferung.
©efeplt ift eS bann, Wenn bie ©cpwefter unter bent ©inbrucl beë ipr angetanen fcptoeren
Unrechts anfbrauft unb baê Sïranfengimmer ober beffen Umgebung gum ©djauplap
eineê milbeit Kampfes macpt. Sffiie nie! wirffamer ift eine rupige unb freunblicpe
Uuëfpracpe, in welcper bie ©djwefter nicpt fid), fonbern blo§ bie ©acpe in ben
Sorbergrunb ftellt

Sa aber, mo eine ©cpwefter Wapre unb nicpt angelernte tpergenSgüte mit 23e=

fdjeibenfjeit, natürlichen Saft unb können gu iprem fftüftgeug gemacpt hat, ba mirb
fie fid) in ber fßrioatpflege Wopl füllen unb fpinberniffe übertoinben, bie eine anberc
für unitberfteigbar f)ält. 9IuS folcpen Pflegen finb oft bauernbe greunbfcpaften ent=
ftanben unb helle Sefriebigung, ein SeWeië, bah ba§ begeifterte SRäbcpen, tion bem
mir eingangs fpracpen, mit feinem Feuereifer recht hatte, fofern il)m biefe ©igenfcpaften
Wirflid) eigen waren.

'
Dr. (S. 3H er.

Jm Urtiupf gepn Me ittikröben.

_

@0 merfmürbig eë Hingen mag, in ben weiften gäHen fterbeit Wir an Ser=
giftung. 97id)t etwa auë frember tpanb empfangen Wir bie ©ifte, fonbern wir
fabrigiercn fie eben felber. Sie ÏRifroben, bie in unferem Körper leben, foübetn
biefe ©ifte ab; eë finb bie fogenannten Sojine. ©ie tonnen aufgerorbentlief) ftarf
fein. äRan t;at ausgerechnet, baff fepon unntepare Seile oon Sipptperiegift an
unferem Sob fcpulb fein tonnen. ©0 ftept eë aitcp beim Setanuë unb anbern
Snfeftionëfranfpeiten, bei S3aucp= ober SrufifeEentgünbung ufw.

Uber nur niept erfepreden @ë pat eine 3eit gegeben, ba bie ©ntbedung ber
SJiitroben in bie weiteften ©epiepten unferer Seütilferung eine peiïïofe Ungft
getragen pat. 9Jfan glaubte fiep ben ©cpäblingen WeprloS ausgeliefert unb baepfe
gu Wenig baran, baff biefe ©cpäbliitge, wenn man fie überpaupt fo nennen barf,
immer bagewefen finb unb baff beë SRenfcpen Ulter fcpoit feit Urgeiten auf 70
unb, Wenn eë poep gept, auf 80 Sapre bemeffen War. ©ê ift mit ben SRifroben
wie mit allem in ber SBelt,. eë gibt gute unb büfe ©eifter. Sa, wir tonnen fo
weit gepen, baff wir behaupten, opne ÉRifroben wäre unfere ©jifteng unb unfer
Seben gerabegu gefäprbet.

9Rait bente üorerft nur an ben SRupen ber SerWefung. ©ê pat einer auë=
gerechnet, baff, Wenn tiom erften Sapr unferer cprifilicpen .geitrecpnitng an, feine
Serwefung ftattgejunben pätte, ber gange ©rbbaü, famt ber EReereSoberflädje,
40 ÏReter pod) mit ERenfcpem unb Sierleicpen bebedt fein müfjte. SBie. pocp müßte
fiep erft bie abgeftorbene fßflangeitWelt erpeben? ERan gepe im Sorfritpling burd)
ben 3BaIb unb fepaue fiep bie ©epiept abgefallener ©latter an, bie im Serlauf beë
©ommerS infolge ber Serwefuitg fcpwinben.

SaS fßferb naprt fiep Won pflanglicpen Seilen, biefe pflanglicpen Seile wanbeltt
fiep in iprem Körper in tierifd)e ßeden um. fRitn gept baë Sier gugrunbe. SBir
wollen annepmen, eë werbe au§ biefent ober jenem ©runb üerfeparrt, eë gept in
SerWefung über unb bie üerwefenben Seile bieneit tünftigen fßflangen als 5Räpr±
ftoff, fie gepen Wieber in pftanglicpe 3eEen über, ber Kreislauf ift gefcploffen. @0
ftept eS mit bem ERenfcpengefeptecpt auep. UM) ber ERenfcp macpt ben ewigen
Kreislauf mit. Sarau pinbert natürlich auep bie Kremation nicptS. SaS ©rgeugniS,
@aë unb Ufcpe, wirb fdjliefjlicp boep Wieber umgeWanbelt alê Süngmittel. Sie
ftärlfte Ufcpenurne Wirb im Sauf ber $eit in Sritcpe geraten unb ber Snpalt ber
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Und wiederum wissen wir, wie hart und ungerecht oft eine Privatschwester
beurteilt wird. Das zu ertragen fällt schwer, und auch darin liegt die Aufopferung.
Gefehlt ist es dann, wenn die Schwester unter dem Eindruck des ihr ungetanen schweren
Unrechts aufbraust und das Krankenzimmer oder dessen Umgebung zum Schauplatz
eines wilden Kampfes macht. Wie viel wirksamer ist eine ruhige und freundliche
Aussprache, in welcher die Schwester nicht sich, sondern bloß die Sache in den
Vordergrund stellt!

Da aber, wo eine Schwester wahre und nicht angelernte Herzensgüte mit
Bescheidenheit, natürlichen Takt und Können zu ihrem Rüstzeug gemacht hat, da wird
sie sich in der Privatpflege Wohl fühlen und Hindernisse überwinden, die eine andere
für unübersteigbar hält. Aus solchen Pflegen sind oft dauernde Freundschaften
entstanden und helle Befriedigung, ein Beweis, daß das begeisterte Mädchen, von dem
wir eingangs sprachen, mir seinem Feuereifer recht hatte, sofern ihm diese Eigenschaften
wirklich eigen waren.

'

IW.C.Jscher.

Im Kampf gegen die Mikroben.
So merkwürdig es klingen mag, in den meisten Fällen sterben wir an

Vergiftung. Nicht etwa aus fremder Hand empfangen wir die Gifte, sondern wir
fabrizieren sie eben selber. Die Mikroben, die in unserem Körper leben, soüdern
diese Gifte ab; es sind die sogenannten Toxine. Sie können außerordentlich stark
sein. Man hat ausgerechnet, daß schon unmeßbare Teile von Diphtheriegift an
unserem Tod schuld sein können. So steht es auch beim Tetanus und andern
Infektionskrankheiten, bei Bauch- oder Brustfellentzündung usw.

Aber nur nicht erschrecken! Es hat eine Zeit gegeben, da die Entdeckung der
Mikroben in die weitesten Schichten unserer Bevölkerung eine heillose Angst
getragen hat. Man glaubte sich den Schädlingen wehrlos ausgeliefert und dachte
zu wenig daran, daß diese Schädlinge, wenn man sie überhaupt so nennen darf,
immer dagewesen sind und daß des Menschen Alter schon seit Urzeiten auf 70
und, wenn es hoch geht, auf 80 Jahre bemessen war. Es ist nut den Mikroben
wie mit allem in der Welt,, es gibt gute und böse Geister. Ja, wir können so
weit gehen, daß wir behaupten, ohne Mikroben wäre unsere Existenz und unser
Leben geradezu gefährdet.

Man denke vorerst nur an den Nutzen der Verwesung. Es hat einer
ausgerechnet, daß, wenn vom ersten Jahr unserer christlichen Zeitrechnung an, keine
Verwesung stattgefunden hätte, der ganze Erdball, samt der Meeresoberfläche,
40 Meter hoch mit Menschen- und Tierleichen bedeckt sein müßte. Wie. hoch müßte
sich erst die abgestorbene Pflanzenwelt erheben? Man gehe im Vorfrühling durch
den Wald und schaue sich die Schicht abgefallener Blätter an, die im Verlauf des
Sommers infolge der Verwesung schwinden.

Das Pferd nährt sich von pflanzlichen Teilen, diese pflanzlichen Teile wandeln
sich in ihrem Körper in tierische Zellen um. Nun geht das Tier zugrunde. Wir
wollen annehmen, es werde aus diesem oder jenem Grund verscharrt, es geht in
Verwesung über und die verwesenden Teile dienen künftigen Pflanzen als Nährstoff,

sie gehen wieder in pflanzliche Zellen über, der Kreislauf ist geschlossen. So
steht es mit dem Menschengeschlecht auch. Auch der Mensch macht den ewigen
Kreislauf mit. Daran hindert natürlich auch die Kremation nichts. Das Erzeugnis,
Gas und Asche, wird schließlich doch wieder umgewandelt als Düngmittel. Die
stärkste Aschenurne wird im Lauf der Zeit in Brüche geraten und der Inhalt der
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©rbe ttrieber beigemifcpt. Unb meint biefe Urne audj gepntaufenb gapre peil bliebe,

maê finb geEjittaufenb gapre im Hreiêlauf ber ßeit!
©te Viefenaufgabe ber fortmäprenben gerftörmtg unb Urnmanblung fällt eben

ben SDÎiïroben git. ©ie finb bie glücUidjen Vermittler gmifcpen Seben unb ©ob —
gmifcpen ©ob unb ßeben. UeberctH finb fie gu ipaufe: in ber Suft, im SSaffer, in
ber ©rbe, itt rtnferm Hörper, in unferer mannigfaltigen fftapruttg, unb gerabe bort
fpielen fie eine Hauptrolle. Dpne SKifroben mürben in rtnferm ©arm bie üerfct)ie=

benften ©peifen "nicpt gur Verbauung gelangen. SDian E)at auëfcplitpfenbe Igüpner
in ftertle ©efäpe oerfept unb ipnen nur fteriteê Hornerfutter gunt greffen gegeben,

©ie Börner gingen unoerbaut ab unb bie ©iere toaren am ©ingepen, biê man

ipnen gemôpnlicpeê, nid)t ftertleê gutter 3a^- ®iefe§ leptere gutter enthält eben

Valterien, meldje bie tjarten §üHen ber Horner zermürben, fo bap ber gnpalt ber

Verbauung gugänglicp ttirb. Unb ba follen bie Valterien nicpt aud) nüplidj fein?

28ir benutzen bie Valterien fogar gur Vrotbereitung, benn nur ben @âpruitgë=

pilgett oerbanlen mir bie §efe unb eine gange Sïeipe bon ©rgeugniffen aller 2Irt
mirb burcp lünftlicpe ©äprung pergeftellt. ©ang befouberë lebpaft geftaltet fid)
baê ©oppetfpiel ber Valterien in ber Sanbmirtfcpaft. ©eilte grucptbarleit üerbanft
baê Sanb einzig ben fDiifroben, unb mieberum finb e§ Vlilroben, bie gange ©raten
bernicpten fönnen. SDtan benle an bie ©cpöben ber fßppllojera

Iber aud) gegen bie fd)äblid)en, ponogenen, b. p. îranlpeitêerregenben Slîilroben

finb mir bureaus nid)t meprloë. ©o braud|en bie Vitlroben §u iprer ©ntmidlung
einen gang befouberë aitnftigen Väprboben. ©ê genügt burcpauê nicl)t, baff fiel)

giftige Valterien, g. V. ©l)ppuë= ober ©ipptperiebagiUen, in ben menfd)licl)en Hörper
einfd)leid)en, ber Voben mup guerft für ipr Söeiterleben präpariert fein, aud) menn

biefe Sltttroben nod) fo giftig fein füllten, ©in mit ©armlatarrp behafteter SlRenfcp

mirb leid)ter an Spolera erlranfen alê ein ©efunber.

©obann barf man nicpt Dergeffen, bap fiep ber Hörper felbft gegen bie 3JU--

Iroben unb bie oon ipnen auêgefaubten ©oj-ine lebpaft meprt unb baê opne rtnfer

©agutun. Vfancpmal mirb ber ©ieg bem Hörper fo leiept, bap mir oon ben Vor=

gangen in unferm gniient gar nieptê merlen. ©in attbermal läpt ber Hampf
beutiiepe ©puren gurücE. ©ë ftellt fid) gteber ein ober eö treten bie ©rfepeinungen

oon ©ntgünbung gutage, benn bie oielgefd)mäpte ©ntgünbung _ift nieptê anbereê

alê ein beutlicp erfd)einenber SBepralt beê Horperê, unb eê ift in bieten gälten
miberfinnig, gegen biefe peitfame ©ntgünbung git gelbe gu giepen. greilicp fann

unter llmftänben ber Hörper in feinen ittbmeprbeftrebungen fo meit gepen, baff mir
burcp bie mannigfaltigen gotgen ber ©ntgünbung gugrunbe gepen. füöenn. mir

g. V. infolge einer Vaucpfettentgünbuug unb ber bamit oerbunbenen_ ©cpmergen

nicht rieptig atmen lönnen, fo leibet unfer Vlut unb bamit baê Iperg fo fepr, bap

e§ gum ©tillftanb lommett lann. 916er mie oft trägt ber törper boep ben ©ieg
baoon! 9fflerbingê ift eê päufig baê £oë beê fDîenfcpen, bap ber ©ieg auf ©eite
ber Valterien unb iprer ©ifte bleibt unb bie golge ift ber ©ob.

_

9lber unenblicp

otel päufiger entgepen mir biefem ©cpidfal, benn ber föcenfep mirb in einemfort

oon giftigen Valterien itberfdpoemmt, opne bap er bon Hatnpf unb ©ieg irgenb
etmaê inné mirb. ©ë ift alfo auep ba nicht am fßtap, bie Slrtgft bor Valterien

auf ben ©epilb gu erpeben.

SBunberbar ift bie Arbeit beê Horperê im Hampf_ gegen jene geinbe. ©dpon

in ber §aut befipen mir ein eigentûmlicpeê ©cpupmtttel. ©ie feine ©algfcpidjt,
meldpe bte £>aut bebedt, fängt bie IDÎilroben mit Seid)tigleit auf. ©ë ift baper gar
nicht fo vorteilhaft, menu mir unë g. V. bei Slnmefenpeit bon gurunîeïn bie Htm
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Erde wieder beigemischt. Und wenn diese Urne auch zehntausend Jahre heil bliebe,

was sind zehntausend Jahre im Kreislauf der Zeit!
Die Riesenaufgabe der fortwährenden Zerstörung und Umwandlung fällt eben

den Mikroben zu. Sie sind die glücklichen Vermittler zwischen Leben und Tod —
zwischen Tod und Leben. Ueberall sind sie zu Hause: in der Luft, im Wasfer, in
der Erde, in unserm Körper, in unserer mannigfaltigen Nahrung, und gerade dort
spielen sie eine Hauptrolle. Ohne Mikroben würden in unserm Darm die verschiedensten

Speisen °nicht zur Verdauung gelangen. Man hat ausschlüpfende Hühner
in sterile Gefäße versetzt und ihnen nur steriles Körnerfutter zum Fressen gegeben.

Die Körner gingen unverdaut ab und die Tiere waren am Eingehen, bis man

ihnen gewöhnliches, nicht steriles Futter gab. Dieses letztere Futter enthält eben

Bakterien, welche die harten Hüllen der Körner zermürben, so daß der Inhalt der

Verdauung zugänglich wird. Und da sollen die Bakterien nicht auch nützlich sein?

Wir benutzen die Bakterien sogar zur Brotbereitung, denn nur den Gährungs-
pilzen verdanken wir die Hefe und eine ganze Reihe von Erzeugnissen aller Art
wird durch künstliche Gährung hergestellt. Ganz besonders lebhaft gestaltet sich

das Doppclspiel der Bakterien in der Landwirtschaft. Seine Fruchtbarkeit verdankt

das Land einzig den Mikroben, und wiederum sind es Mikroben, die ganze Ernten
vernichten können. Man denke an die Schäden der Phylloxera!

Aber auch gegen die schädlichen, pathogenen, d. h. krankheitserregenden Mikroben
sind wir durchaus nicht wehrlos. So brauchen die Mikroben zu ihrer Entwicklung
einen ganz besonders günstigen Nährboden. Es genügt durchaus nicht, daß sich

giftige Bakterien, z. B. Typhus- oder Diphtheriebazillen, in den menschlichen Körper
einschleichen, der Boden muß zuerst für ihr Weiterleben präpariert sein, auch wenn

diese Mikroben noch so giftig sein sollten. Ein mit Darmkatarrh behafteter Mensch

wird leichter an Cholera erkranken als ein Gesunder.

Sodann darf man nicht vergessen, daß sich der Körper selbst gegen die

Mikroben und die von ihnen ausgesandten Toxine lebhaft wehrt und das ohne unser

Dazutun. Manchmal wird der Sieg dem Körper so leicht, daß wir von den

Vorgängen in unserm Innern gar nichts merken. Ein andermal läßt der Kampf
deutliche Spuren zurück. Es stellt sich Fieber ein oder es treten die Erscheinungen

von Entzündung zutage, denn die vielgeschmähte Entzündung ist nichts anderes

als ein deutlich erscheinender Wehrakt des Körpers, und es ist in vielen Fällen
widersinnig, gegen diese heilsame Entzündung zu Felde zu ziehen. Freilich kann

unter Umständen der Körper in seinen Abwehrbestrebungen so weit gehen, daß wir
durch die mannigfaltigen Folgen der Entzündung zugrunde gehen. Wenn, wir
z. B. infolge einer Bauchfellentzündung und der damit verbundenen Schmerzen

nicht richtig atmen können, so leidet richer Blut und damit das Herz so sehr, daß

es zum Stillstand kommen kann. Aber wie oft trägt der Körper doch den Sieg
davon! Allerdings ist es häufig das Los des Menschen, daß der Sieg auf Seite
der Bakterien und ihrer Gifte bleibt und die Folge ist der Tod. Aber unendlich

viel häusiger entgehen wir diesem Schicksal, denn der Mensch wird in einemfort

von giftigen Bakterien überschwemmt, ohne daß er von Kampf und Sieg irgend
etwas inne wird. Es ist also auch da nicht am Platz, die Angst vor Bakterien

auf den Schild zu erheben.

Wunderbar ist die Arbeit des Körpers im Kampf gegen jene Feinde. Schon
in der Haut besitzen wir ein eigentümliches Schutzmittel. Die feine Talgschicht,

welche die Haut bedeckt, fängt die Mikroben mit Leichtigkeit auf. Es ist daher gar
nicht so vorteilhaft, wenn wir uns z. B. bei Anwesenheit von Furunkeln die Um-
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gebung mit Allof)ot unb anbern ©eSinfettionSmitteln fortmcitjrenb unb aïïgu euer»
gifct) abreiben, mir entfernen bamit nur ein löftlictjeS @c£)U|mitteL fDïan îann audf
fyier ba§ ®inb mit bent 23ab au§fdjütten

Sn unfern Suftroegen !ann man fdjon mit retatib mäßigen SSergröffetungen
ben Apparat erbtiefen, ber in unauêgefe$ter Stätigfeit bie gefürd)teten SJgfterien
mafd)inetl gurüdfdjiebt. @§ finb Meine gtimmertjaare, bie ftetS in ber fRicfjtung
ber 9!Jiunböffnung fjinpenbeln unb bie im ©djleitn gefangenen SBalterien fdftiepd)
fjinauSbeförbern. ©inb bann alle biefe gremblörperdjen in £>üufd)en gufammen»
gebracht, fo fommt ber buret) ben 9?eig |eruorgerufene §uftenftof; nnb mir finb
ber Qfetnbe tebig.

216er and) unfer ©arm, bem mir in ber ftîaljrung fo biete gremblörper, biet
leidjt infeftiöfer Dfatur, gufütjren, met)rt fief). ©ie SSänbe finb mit bem fd)ü|enben
©d)teim bebedt unb öberatt finb ©rüsdjen angebracht, -beren ©aft bie SSöfemidjter
bernicfjtet. Unb menn fie attgu ftarf ficE) breit mactjen, fo mirb unfer ©arm erregt;
entroeber entlebigt er fid) beë ©iffeS buret) ©rbredjen ober buret) ©iarrfjoe. ©djon
barin liegt ein gingergeig, bie ©iarrtjoen nidjt bon bornetjerein mit allerlei ©topf»
mitteln gu betämpfen. ©ie im SSolf fo beliebten ÜäSfuppen unb bie ©cfiofolabe
formen im ©arm boct) nur einen fßfropfen, fjinter meinem fiel) bie ©alterienlul»
turen fo reetjt betjagtict) entmideln tonnen, mätjrenb bie Statur fie burd) t)äufige
bünne ©ntleeritngen tjerauêfc^affen motlte. ©ann 6efi|en mir im ©peidjet, in ber
©alle unb in anbern ©armfäften mächtige ©eSinfeltionêmittel ©a§ Äinb, baê
noct) leinen fidjer mirfenben ©peicfjet befi|t, teibet biet leichter unter ©arminfei»
tionen als ©rmactifene mit itjrem ftarlen ©peidjel, unb menn bie ©alle im ©arm
fet)tt, mie bei ber ©etbfucfjt, bann madjt fid) bie bermetjrte göutniS be§ ©arm»
intjattê buret) ben ©eruef) bon bornetjerein bemerlbar.

Zugegeben, bajg e§ aud) tropem fortmä^renb einer Spenge bon Stilroben
gelingt, atte biefe buret) bie ©elbftmetjr gefegten |)inberniffe gu äberminben, aber
nod) finb fie meit bom ©iege. ©ie fjaben nod) mit unferem 93tut unb mit ber
Spmptie gu rectjnen. Staffentjaft Ireifen im iötut bie meinen Stutlörperc^en, bün
benen eine ©orte eptra bagu berufen ift, Stilroben aufgufreffen. Anbere fdfteppen
fie a.uf bem öpmptjmege ben Spmpt)brüfen gu, in benen geheime ©äfte bie 23al=
terien mörberifet) gerftoren. @o bet)erbergen mir gmifetjen ben Ausbreitungen unferer
Suftrötjre gatjtreidje Spmptjbrüfen, roelctje at§ grtebt)öfe für abgeworbene Safterien
angefetjen merben Winnen. ©ogar grobe gremblßrper bermögen fie bauernb gu
feffetn unb unfdjäbtict) gu tjatten; man benle an bie ßunge ber ©teintjauer unb
®ot)tenarbeiter, bereu ©rufen buret) baS berforgte Stateriat gerabegu tjart gemorben
finb. ©aSfelbe gefd)iet)t natiirtid) aud) mit ben Batterien. SautioS unb unS un»
beroufft gefct)iet)t biefe iperluteSarbeit.

©eut lid) er mirb fie aderbingS, menn mir eS mit fet)r giftigen Safterien gu
tun ^aben, bie an trgenbeiner gefctjmädjten ©telle unfereS Körpers fiel) gu traf»
tigen Snbioibuen auSgebilbet fjaben. ©a genügt bie ,gaf)l ber borl)anbenen ©d)u|»
potigiften nict)t metjr. Sfber alSbalb entmiefett fid) in unfern fReferbeorganen, in ber
Stitg unb in ber Seber, eine bermetjrte ©ätigfeit. ©S merben meijfe 53Iutlörpercf)en
in Stoffe gebitbet unb auSgefcfjidt auf ben ßampfpta^. ©ort machen fie fid) breit,
fdjliejfen einen SBalt um bie geiube, getjen freilief) oft babei gugrunbe unb liefern
fo mit geladenen Slörpergetten, getöteten ober nod) tebenben Safterien bie garbe
ber gtüffigfeit, metetje mir ©iter gu nennen pflegen. Unb täglid) lönnen mir
beobachten, mie biefeS ©cf)u^f)eer beä g^eê fci)tiepd) §err mirb.

Aud) ba§ SStut fetbft enthält ©ctjugmiitet in grojfer unb milfamer SOÎenge,
abgefetjen bon ben in itjm enthaltenen meiffen ©tutlörperctjen. ©iefe Stbmefjrftoffe
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gebung mit Alkohol und andern Desinfektionsmitteln fortwährend und allzu energisch

abreiben, wir entfernen damit nur ein köstliches Schutzmittel. Man kann auch
hier das Kind mit dem Bad ausschütten!

In unsern Luftwegen kann man schon mit relativ mäßigen Vergrößerungen
den Apparat erblicken, der in unausgesetzter Tätigkeit die gefurchtsten Bakterien
maschinell zurückschiebt. Es sind kleine Flimmerhaare, die stets in der Richtung
der Mundöffnung hinpendeln nnd die im Schleim gefangenen Bakterien schließlich
hinausbefördern. Vind dann alle diese Fremdkörperchen in Häufchen zusammengebracht,

so kommt der durch den Reiz hervorgerufene Hustenstoß nnd wir sind
der Feinde ledig.

Aber auch unser Darm, dem wir in der Nahrung so viele Fremdkörper,
vielleicht infektiöser Natur, zuführen, wehrt sich. Die Wände sind mit dem schützenden
Schleim bedeckt und überall sind Drüschen angebracht, -deren Saft die Bösewichter
vernichtet. Und wenn sie allzu stark sich breit machen, so wird unser Darin erregt;
entweder entledigt er sich des Giftes durch Erbrechen oder durch Diarrhöe. Schon
darin liegt ein Fingerzeig, die Diarrhöen nicht von vorneherein mit allerlei
Stopfmitteln zu bekämpfen. Die im Volk so beliebten Kässuppen und die Sckokolade
formen im Darm doch nur einen Pfropfen, hinter welchem sich die Bakterienkulturen

so recht behaglich entwickeln können, während die Natur sie durch häufige
dünne Entleerungen herausschaffen wollte. Dann besitzen wir im Speichel, in der
Galle und in andern Darmsäften mächtige Desinfektionsmittel. Das Kind, das
noch keinen sicher wirkenden Speichel besitzt, leidet viel leichter unter Darminfektionen

als Erwachsene mit ihrem starken Speichel, und wenn die Galle im Darm
fehlt, wie bei der Gelbsucht, dann macht sich die vermehrte Fäulnis des
Darminhalts durch den Geruch von vorneherein bemerkbar.

Zugegeben, daß es auch trotzdem fortwährend einer Menge von Mikroben
gelingt, alle diese durch die Selbstwehr gesetzten Hindernisse zu überwinden, aber
noch sind sie weit vom Siege. Sie haben noch mit unserem Blut und mit der
Lymphe zu rechnen. Massenhaft kreisen im Blut die Weißen Blutkörperchen, von
denen eine Sorte extra dazu berufen ist, Mikroben aufzufressen. Andere schleppen
sie auf dem Lymphwege den Lymphdrüsen zu, in denen geheime Säfte die
Bakterien mörderisch zerstören. So beherbergen wir zwischen den Ausbreitungen unserer
Luftröhre zahlreiche Lymphdrüsen, welche als Fricdhöfe für abgestorbene Bakterien
angesehen werden können. Sogar grobe Fremdkörper vermögen sie dauernd zu
fesseln und unschädlich zu halten; man denke an die Lunge der Steinhauer und
Kohlenarbeiter, deren Drüsen durch das versorgte Material geradezu hart geworden
sind. Dasselbe geschieht natürlich auch mit den Bakterien. Lautlos und uns
unbewußt geschieht diese Herkulesarbeit.

Deutlicher wird sie allerdings, wenn wir es mit sehr giftigen Bakterien zu
tun haben, die an irgendeiner geschwächten Stelle unseres Körpers sich zu
kräftigen Individuen ausgebildet haben. Da genügt die Zahl der vorhandenen
Schutzpolizisten nicht mehr. Aber alsbald entwickelt sich in unsern Reserveorganen, in der
Milz und in der Leber, eine vermehrte Tätigkeit. Es werden weiße Blutkörperchen
in Masse gebildet und ausgeschickt auf den Kampfplatz. Dort machen sie sich breit,
schließen einen Wall um die Feinde, gehen freilich oft dabei zugrunde und liefern
so mit zerfallenen Körperzellen, getöteten oder noch lebenden Bakterien die Farbe
der Flüssigkeit, welche wir Eiter zu nennen pflegen. Und täglich können wir
beobachten, wie dieses Schutzheer des Feindes schließlich Herr wird.

Auch das Blut selbst enthält Schutzmittel in großer und wiksamer Menge,
abgesehen von den in ihm enthaltenen weißen Blutkörperchen. Diese Abwehrstoffe
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finb nur gitnt ©eil erîannt, ttjr äötrfen tfi um fo mefjr fontroïïiert. SKait f)at fiel)

btefe ©igenfdfaft bod) fdjon oft ju 9îu|en gemacht, in bem bad ©erum Don ßeuten

über Bieren, welche eine gewiffe ®ranff)eit überflanbett haben, ben mit ber gleichen

SSranïfjett ^Behafteten etngefpriht Wirb. §U§ 93eifpicl motten mir nur bad 2)ipt)d)erie=

ferum anführen. SOîit anbern ®ranff)eiten ift mau fd)on auf beut gleichen 3Beg üow

wärtdgefommen. §ier foil ber Statur nachgeholfen werben. Sfeue 2Bege werben

fid) fittben unb b'arunt fjaben mir feineu ©rurtb, und »or ben fo arg gef>raitb<

marften SHfroben aßgufeßr ju färbten. Unb fcpepdj, wad mißt biefe Slngft?
üBirb bie ©acfje baburd) etma beffer Ober oermag und biefe Slngft in irgenb=

melcfjer SBeife git fdjü|en? ©erjenige, welcher ben SRifroben ängftlicf) aud bem

2Bege gel)t, berfcfjfudt unbewußt bieïïeidft gerabe im gleichen SRoment eine Spenge

ber oon it)m gefreuten Ungetümer. ©arum möge ber ßfcenfcl) nur beruhigt weitem

(eben, ofjne Slngft üor ©alterten, bie ißn nur lafjmt unb ißn fieser nid)t gefdjeibter

oöer fürroi^iger madjt. x
Dr. G. J.

Bas tottmt tn Säuglings- iinb BDsffjettpflep

finbet am SRittWod), ben 7. Sôîai 1924, in ber fdjweijerifdjen $flegerinnenfd)ute
in 3ürd) fiatt. Stnmelbnngen finb bid gum 7. Slpril, unter ©eilage ber erforbem

lictjen Sludweije, bem Untcrgeidjueten einjufenben. ©er Slnmelbung finb beizulegen :

ein felhftb erfaßter, eigenlyinbig geschriebener SebenSlanf, ein ®eburtêfd)ein, aud

meinem bie ©oßenbung bed 21."Seben§iaßre§ ßeroorgetjt, unb ferner für bad

Qcjameit in ©augltrtgdfjflege: Sludmeife über minbeftend einfä^rtge Slrbeit

an üont fdjwetgerifdjert Srantenpflegebunb anerfannten ©äuglingdftationen (in benen

and) franfe (Säuglinge berpflegt werben), unter ©mfcl)luß eined ttjeoretifdjen gad)tet)r=

turfed Oon minbeftend 50 Unterridjtdftunben.

jam'en in SB od) en pflege: Sludmeife über minbeftend einjährige Slrbeit an

Oom febroeijerifeßen &anfenpf(egebunb anerfannten 2BBd)nerfmtem unb ©äugtingdftationen
(6 SJionate auf einer SBödjnerinnenftatfon unb 6 SKonate auf einer ©äuglingdftation)
unter ®tnfd)tuß eined t^eoretifeßen gad)lel)rfurfed Oon minbeftend 50Unterridjtdfiunben.

©ie ©ittfd)retbegebüf)r beträgt für fchweigerifdfe Hanbibatinnen ffr. 30, für
Sludlänberinnen Sr. 45. — ©ie SSorfcßriften für bad ©jamen fönnen torn Untern

Zeichneten begogen werben.

gürtet) 7, 21. gebruar 1924. ©er ©orft|enbe ber fßrüfungdfommiffton :

Slamtftrajje 56. Dr. med. Öüfft), SStnberargt.

Une clinique chirurgicale mutualiste.

Dans l'idée de vaincre la répugnance de certains travailleurs à se faire

traiter dans un hôpital, l'Union des sociétés de secours mutuels du département

de l'Hérault a eu l'idée en 1910 de fonder une clinique chirurgicale
mutualiste.

La clinique en question comporte deux pavillons attenants et deux

annexes. Les pavillons sont aménagés pour 40 lits. On y trouve en outre une

salle d'opération, une salle de pansements, une salle de stérilisation, une salle

de bains ainsi que les logements des internes et du personnel.
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sind nur zum Teil erkannt, ihr Wirken ist um so mehr kontrolliert. Man hat sich

diese Eigenschaft doch schon oft zu Nutzen gemacht, in dem das Serum von Leuten

oder Tieren, welche eine gewisse Krankheit überstanden haben, den mit der gleichen

Krankheit Behafteten eingespritzt wird. Als Beispiel wollen wir nur das Diphtherieserum

anführen. Mit andern Krankheiten ist man schon auf dem gleichen Weg
vorwärtsgekommen. Hier soll der Natur nachgeholfen werden. Neue Wege werden

sich finden und darum haben wir keinen Grund, uns vor den so arg gebrandmarkten

Mikroben allzusehr zu fürchten. Und schließlich, was nützt diese Angst?
Wird die Sache dadurch etwa besser? Oder vermag uns diese Angst in
irgendwelcher Weise zn schützen? Derjenige, welcher den Mikroben ängstlich aus dem

Wege geht, verschluckt unbewußt vielleicht gerade im gleichen Moment eine Menge
der Hon ihm gescheuten Ungetümer. Darum möge der Mensch nur beruhigt weiterleben,

ohne Angst vor Bakterien, die ihn nur lähmt und ihn sicher nicht gescheidter

oder fürwitziger macht. Dr. v. 1.

Das Examen in Säuglings- und Wocheupsiege

findet am Mittwoch, den 7. Mai 1924, in der schweizerischen Pflegerinnenschule

in Zürch statt. Anmeldungen sind bis zum 7. April, unter Beilage der erforderlichen

Ausweise, dem Unterzeichneten einzusenden. Der Anmeldung sind beizulegen :

ein selbstverfaßter, eigenhändig geschriebener Lebenslauf, ein Geburtsschein, aus

welchem die Vollendung des 21.'Lebensjahres hervorgeht, und ferner für das

Examen in Säuglingspflege: Ausweise über mindestens einjährige Arbeit

an vom schweizerischen Krankenpflegebund anerkannten Säuglingsstationen sin denen

auch kranke Säuglinge verpflegt werden), unter Einschluß eines theoretischen Fachlehrkurses

von mindestens 50 Unterrichtsstunden.

Examen in Wochenpflege: Ausweise über mindestens einjährige Arbeit an

vom schweizerischen Krankenpflegebund anerkannten Wöchnerinnen- und Säuglingsstationen
(0 Monate aus einer Wöchnerinnenstation und 6 Monate auf einer Säuglingsstation)
unter Einschluß eines theoretischen Fachlehrkurses von mindestens 50 Unterrichtsstrmden.

Die Einschreibegebühr beträgt für schweizerische Kandidatinnen Fr. 30, für
Ausländerinnen Fr. 45. — Die Vorschriften für das Examen können vom
Unterzeichneten bezogen werden.

Zürich 7, 21. Februar 1924. Der Borsitzende der Prüfungskommission:
Rämtstraße SS. Do. mack. Hüssy, Kinderarzt.

Uîis elmiczue Liàl-gàlk mutualiste.

Daus lliclös 6s valuers la röpug'nanes cls certains travailleurs à se kairs

traiter clans un llöpital, l'Dnion 6es sociétés às secours mutuels «lu clöparts-
meut 6s ITIsrault a su l'ià en 1910 àe konâsr uns clinigue clrirurAicals
mutualiste.

Da clinigus en gusstion comporte 6eux pavillons attenants st 6sux an-

nsxes. Des pavillons sont aménagés pour 40 lits. 0n x trouve en outre uns
salle cllopàation, uns salle 6s pansements, uns salle 6e stérilisation, une salle

6s bains ainsi que les lo^smsnts 6ss internes st 6u personnel.
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Pour bénéficier des avantages de cette clinique, les mutualistes doivent
remplir les conditions suivantes: payement d'une cotisation annuelle globale
et personnelle, donnant le droit à l'hospitalisation et à l'intervention chirurgicale

se décomposant comme suit: fr. 3 pour le sociétaire chef de famille;
fr. 3 pour le conjoint; fr. 2 pour chacun des deux premiers enfants âgés
de moins de dix-huit ans; fr. 1 pour chacun des deux enfants suivants. Il
ne peut être perçu plus de quatre cotisations pour les enfants d'une même
famille ayant moins de dix-huit ans. Les enfants eu plus bénéficient
gratuitement des avantages de la clinique.

Pour les mutualistes scolaires, la cotisation annuelle est de fr. 2 par
adhérent âgé de moins de dix-huit ans.

De ce qui précède, il résulte qu'une famille entière, si nombreuse soit-
elle, peut s'assurer contre le risque opératoire moyennant la modique somme
de fr. 9 par an. Le conseil général de l'Hérault, le conseil municipal de
Montpellier et quelques autres communes ont compris l'intérêt de cette œuvre
nouvelle en la subventionnant.

Jusqu'à ce jour, plus de 2000 interventions, dont plusieurs très graves
ont été pratiquées à la dite clinique. Les malades, paraît-il se louent de la-
façon dont ils y sont traités.

_

La clinique chirurgicale mutualiste de Montpellier constitue une œuvre
unique en France et à l'étranger. Son originalité tient dans le fait qu'elle
est basée sur le principe de l'assurance mutuelle, principe qui n'avait pas
encore été appliqué aux risques chirurgicaux. Chaque malade dispose d'une
chambre simple mais confortable où il peut recevoir des visites et il trouve
dans cette maison, une atmosphère familiale propre à soutenir son moral
jusqu'à la guérison.

Cette intéressante initiative mériterait de se développer partout.
(Bulletin professionnel)

Les infirmières-ménagères au Canada.

On les appellerait chez nous « des aides-infirmières » ou des samaritaines.
Mais la Croix-Rouge canadienne les forme spécialement par des cours qui
durent un an. Les élèves y sont initiées aux notions élémentaires de
l'hygiène, de l'anatomie, de la physiologie et de la bactériologie. On leur
apprend aussi à soigner les malades, mais on les instruit plus spécialement
en vue de donner des soins aux accouchées et aux enfants.

Il s agit donc d une spécialisation ; à coté et en dessous des infirmières
complètes, des Sœurs d'opération, cles infirmières d'hygiène sociale, des
Sœurs-visiteuses, etc., nous avons l'infirmière-ménagère dont le but est de
soigner les indispositions, les maladies légères, les personnes impotentes ;
elles doivent aider ou remplacer la. mère de famille au milieu des siens
et dans les soins du ménage. Ces infirmières-auxiliaires ne touchent pas. des
salaires aussi élevés que leurs collègues, mieux stylées; elles ne sont point
diplômées. Au sujet de cette organisation nouvelle, une revue canadienne dit:

« Nous avons une entière confiance en la probité de celles qui ont suivi
nos cours; nous savons qu'elles ne demanderont qu'une rétribution strictement

en rapport avec le genre de services rendus par elles. Nos élèves

lZIättsr kür KranksuMsgs — IZutletill des gaidss-inalaclss 49

l'our bènèlicisr dos avantages de cstts clinique, los mutualistes doivent
remplir los conditions suivantes: paiement d'une cotisation a???Ws//6 A^oàs/s
et personnelle, donnant 1s droit s l'bospitalisation st à l'intorvontion cbirur-
gicalo 8S décomposant comme suit: Ir. 3 pour 1s societaire cbol de lamille;
tr. 3 pour 1s conjoint; Ir. 2 pour cbacun dss doux premiers entants âgés
do moins ds dix-buit aus; Ir. I pour cbacun dss dsux entants suivants. II
us psut être poryu plus ds quatre cotisations pour Iss entants d'une même
tamille a^ant moins ds dix-buit ans. des entants su plus bènèticisnt

dss avantages do la clinique.
?our Iss mutualistes scolaires, la cotisation ost do tr. 2 par ad-

bereut âgé ds moins do dix-lmit ans.
I)o os qui prècèds, il results qu'une tamille entière, si nombreuse soit-

«Ile, pout s'assurer sontrs 1o risque opératoire moyennant la modique somms
ds tr. 9 5<??. lt-s sonsoil général ds l'Uèrault, le ooussil municipal ds
Montpellier st quelques autrss oommunss ont oompris l'intèrôt do ostts oeuvre
nouvollo on la subventionnant.

lusqu'à se jour, plus de 2990 interventions, dont plusieurs très graves
ont stè pratiquées à la dits clinique. lbss malades, paraît-il se louent ds la
taçon dont ils sont traites.

da clinique cbirurgicale mutualiste de Montpellier sonstituo uns oeuvre
unique on drancs st à l'ètrangsr. Kon originalité tiont dans ls tait qu'elle
est basse sur 1s prinsips ds l'assurance mutuello, prinoips qui n'avait pas
onsoro ètê appliqué aux risques cbirurgicaux. Obaque malado dispose d'une
obambrs simple mais contortabls ou il psut roosvoir dos visitss st il trouve
dans sotte maison, uns atmospbère tamiliale propre à soutenir son moral
jusqu'à la guérison.

doits intéressants initiative mériterait do se développer partout.

!°S8 iiiiîrmîàs'S8-màAgàs'L8 AU LsnAà.
do los appellerait cb<Z2 nous « dos aides-illtirmièrss » ou des samaritaines.

Mais la droix-Iìougs canadienne lss tormo spécialement par dos oours qui
durent un an. dos élèves v sont initiées aux notions élémentaires de
l'b^gièns, de l'anatomis, de la pb^siologis st ds la bactériologie. dn Isur
apprend aussi à soigner lss malades, mais on les instruit plus spécialement
en vue do donnsr des soins aux aceoucbèss st aux entants.

Il s agit donc d uns spécialisation ; à coté st en dessous des intirmières
complètes, dss Losurs d'opération, des intirmièrss d'b).'gièns sociale, des
Kosurs-visiteuses, etc., nous avons l'intirmièro-mènagèrs dont ls but ost de
soigner los indispositions, lss maladies lègèrss, lss personnes impotentes;
silos doivent aidsr ou remplacer la mèrs ds tamills au milieu des siens
et dans los soins du ménage. des intirmières-auxiliaires ne toucbsnt pas> des
salaires aussi elevès que lsurs collègues mieux stylées; elles no sont point
dipldmèos. ^.u sujet de cstts organisation nouvelle, uns revus canadienne dit:

«Kous avons uns entière contiance en la probité de cellss qui ont suivi
nos cours; nous savons qu'elles no dsmandsront qu'une rétribution stricte-
mont on rapport avec ls genre ds services rendus par éliss, blos élèves
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offriront leur concours aux médecins, leur donneront l'assurance que leurs
malades recevront tous les soins nécessaires, aussi sommes-nous persuadés

que les médecins apprécieront 1a. collaboration de celles qui travailleront
sous leurs ordres, et que les infirmières diplômées appelées auprès des

malades, trouveront en nos élèves des aides précieuses.»

3Ut0 îsen ftcrbiinbcn. — Nouvelles des sections.

Ärimlmtpjkgmrbattii St. ©allen.

21 it§jit g att§ bem SfJrotoïoll bet £>auptöerfammümg Dom 24. gebruat 1924.

Slnwefenb : der fßräfibent, §etr Dr. ©utter, 4 SSorfianbêmitgltebet unb 33 Weitere

S3erbanb§mitglieber.

der ißräfibent ßält einen BîitcfBXicf auf bn§ jtueite Derfloffene Sßerbanbgjaßr, ba§

einen rußigen, regelmäßigen Verlauf na£)m, Wa§ fid) au§ ben fünf wenigen ©i|ungen
ergab. die |jaupttra£tanben waren jeweilen bie 2Iufnaßm§gefucße (15 Slufnaßmen, 4

SliiStritie), iöcitgtiebetbeftanb 81.

Stuf ©runb bet etngefanbten Sontroßtabeilen gefjt au§ bem SÔeticEjt Don ©dftoeftet
SInna ßoHifofer ßerüor, baß ba§ Dergangene Saßt füt unfete fßrioaipflegerimten al§
ein ttngünfitgeg bezeicßnet Werben muß, um jo meßt, al§ neben ber zeitweiligen 21rbeit§=

lofigfeit attd) bte dajen Derßältnigmäßig niebrig gehalten werben mußten.

gaffa= unb ffiePiforenberidjt werben Derlefen unb gutgeßeißen. die Saffe erzeigt

gr. 1729.40 ©innaßmen unb gr. 1012.90 Sluëgaben, mitßin einen ©itmaßmenübetfdptß
Don gr. 716. 50. gr. 500 würben bem Unterftü|ung§fonb§ jugewiefeit.

©g würben fotgeitbe Slnträge gefteüt:

a) SSetfttßerung. der SunbeëDorftanb wirb erfucßt, bet ben befteßenben 2Set|
ficßetungett ficß itmjitfeßen, ob eë mögltcß wäre, eine Segünfiigung z« erreicßen

für ben galt, baß ficß eine große Slnjaßl Don iKitgliebern bei ber gleicßen 2fu=

fiait üerficßern ließen.

b) ©tatntenreDifion. § 17, einftimmig folgenbe gaffung: „Sei ber SSefteßung

finb bie einzelnen ©eftioneit zu berüdficßtigen."

©tellDertretung in ben SSunbe§Dorftanb: „gm SSetßinberungSfaß
eine§ SSorfianbëmitgliebeê ßat jebe ©eftion bag fftecßt, eine SSertretung zu fcßtcfen."

§ 12. gufaß: „gür bte delegierten fönnen attd) SSertreter gefcßicft werben.

die ©eftion ©t. ©alten ßat ficß einftimmig für bie zweite gaffung Don § 1 auêge=

fprocßen, b. ß. für Seibeßaltung ber 2Socßen= unb ©äugüngSpflegerinnen.

©S würbe einftimmig bejcßloffen, folgenbe 5ruei 21 nt rage zu [teilen:

1. @ë füllen nur biejenigeit ÜBocßcnpflegerinnen aufgenommen werben, welcße aucß al§

©äugüngSpflegerinnen auêgebilbet würben.

2. die 2Socßen= unb ©äuglmgSpftegeriunen füllen ein eigenes SSerbanbgabzetcßeit er=

ßalten.
211S delegierte würbe ©cßw, Termine Qitfi gewäßlt.

der S3orirag Don ßernt Dr. Hoffmann über: „Surpfnfcßeret unb Slbergiaube in ber

SDtebiztit" würbe mit 21ufmer!fam!ett perfolgt.
die SHtuarin: ©cßw. ©lifabetß ®ätin.
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okkrii'mrb leur concours aux médecins, leur donneront ^assurance czue leurs
-naïades recevront tous les soins nécessaires, aussi sommes-nous persuadés

c^uc les médecins apprécieront la collaboration de eslles czui travailleront
sous lsui's ordres, et <zus les intirmières diplômées appelées auprès des

malades, trouveront en nos élèves des aides précieuses.»

Ms den Verbänden. — Nouvelles à Zseîwii8.

Ärankenpflrgeverband St. Gallen.

Auszug aus dem Protokoll der Hauptversammlung vom 24. Februar 1924.

Anwesend: Der Präsident, Herr Dr. Sutter, 4 Vorstandsmitglieder und 33 weitere

Berbandsmitglieder.
Der Präsident hält einen Rückblick auf das zweite verflossene Verbandsjahr, das

einen ruhigen, regelmäßigen Verlauf nahm, was sich aus den fünf wenigen Sitzungen
ergab. Die Haupttraktanden waren jeweilen die Aufnahmsgesuche (15 Aufnahmen, 4

Austritte). Mitgliederbestand 81.

Auf Grund der eingesandten Kontrolltabelleu geht aus dem Bericht von Schwester
Anna Zollikofer hervor, daß das vergangene Jahr für unsere Privatpflegerinnen als
ein ungünstiges bezeichnet werden muß, um so mehr, als neben der zeitweiligen Arbeitslosigkeit

auch die Taxen verhältnismäßig niedrig gehalten werden mußten.

Kassa- und Revisorenbericht werden verlesen und gutgeheißen. Die Kasse erzeigt

Fr. 1729.40 Einnahmen und Fr. 1012.90 Ausgaben, mithin einen Einnahmenüberschuß

von Fr. 716.50. Fr. 500 wurden dem Unterstützungsfonds zugewiesen.

Es wurden folgende Anträge gestellt:

a) Versicherung. Der Bundesvorstand wird ersucht, bei den bestehenden

Versicherungen sich umzusehen, ob es möglich wäre, eine Begünstigung zu erreichen

für den Fall, daß sich eine große Anzahl von Mitgliedern bei der gleichen
Anstalt versichern ließen.

b) Statut en revision. Z 17, einstimmig folgende Fassung: „Bei der Bestellung
sind die einzelnen Sektionen zu berücksichtigen."

Stellvertretung in den Bundesvorstand: „Im Verhinderungsfall
eines Vorstandsmitgliedes hat jede Sektion das Recht, eine Vertretung zu schicken."

K 12. Zusatz: „Für die Delegierten können auch Vertreter geschickt werden.

Die Sektion St. Gallen hat sich einstimmig für die zweite Fassung von § 1

ausgesprochen, d. h. für Beibehaltung der Wochen- und Säuglingspflegerinnen.

Es wurde einstimmig beschlossen, folgende zwei Anträge zu stellen:

1. Es sollen nur diejenigen Wochenpflegerinnen aufgenommen werden, welche auch als

Säuglingspflegertnnen ausgebildet wurden.

2. Die Wochen- und Säuglingspflegeriunen sollen ein eigenes Verbandsabzeichen er¬

halten.

Als Delegierte wurde Schw. Hermine Züst gewählt.

Der Vortrag von Herrn Dr. Hoffmann über: „Kurpfuscherei und Aberglaube in der

Medizin" wurde mit Aufmerksamkeit verfolgt.
Die Aktuarin: Schw. Elisabeth Kälin.
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Jlcßtrmg firaitkcnpflcgeflcrbaiti) Mncij. ^icÇftg!
©mlabung pr orbentltrfjcn ^auptberfammlung auf Sonntag, ben 6. l'lprtl 1924,

punit 14 Itljr, tut „©lodenljof", Sifjlftrnfjc 33, Bitricf)
îraftauben: 1. ifSrototoII.

2. SBeric£)terf±attuitg.
3. fsal)re§recl)nung.
4. 33 a f) 1 e n : ÜReumalflbeSfßräftbenten unb

beë gefamten SßorftanbeS, ebentuelle @r=

fa^roaplen (SdjiebSgericl)t, ©elegierte).
5. UnbDrtjergefef)ene§.

3u btefer midjtigeu fpauptberfammlung labet ebenfo bringenb nïê freunbltd) ein

®er Sorftanb be§ SrantcupflegcOcrbanbeS gürtdj.

— ©tnlabung auf Sonntag, ben 23. ÏRarj 1924, um 14 lll)r, ttn
„Sari bem ©rofsen" (grüner Saal, II. Stocf, ©ingang Sirdjgaffe 14), p einer 3?er=

famntlung jmedS 2Bal)lborfcl)lagen für bie fpauptberfammlung.
SDamit baS 3Bal)lgefd)äft einen georbneten SSerlauf nefjmen fatut, ift eS bor allen

SDingen notmenbig, baf) mir unS borljer über geeignete 33orfd)löge einigen. 33tr bitten
batjer alle biefenigen SRitglieber beiber 93eritfSfategorien, bie für biefe midjttge Sadje
etroeld)eS Qntereffe l)aben, fid) red)t pfjlreid) an ber SSerfammlung p beteiligen.

3U btefer SSerfammluttg labet freunblid) ein ©ine ©rappc bon SRitgliebern.

— f Ottilie Sod). 21m Sonntag, ben 24. gebruar, mittags, Ijaben fiel) bie
2Iugett unferer lieben, treuen SORitfcbjttjefter, Ottilie Socf) bon gürid), für immer ge=
fctjloffen.

SBäljrenb 12 fgaljren unermübticljen Staffens §at fie il)re ftrotsenbe ©efnnbljeit in
ber StuberMofenfürforge 3ürid) 4 für bie armen Sttngenfranfen burcl) il)re tciglidfen
Srantenbefuclje aufgeopfert. Seine 39?ül)e fetjeute fie, um ben Sranlen jgilfe unb Sim
berung 31t üexfetjaffen, bis ein 1)etmtüc!ifd)e§ fperjleibeit tarent 23irfett ©inljalt gebot.

®ie Sranlljeit il)reS geliebten SSaterS in ®eutfd)lanb, ben fie felbft pflegte, unb ber
fürjlid) ftarb, gab iljr ben legten Schlag. SSöIXig pfamntengebrodjen l'efyrte fie bon ber
3Seerbigung_ auS ®eutfcl)lanb prüd unb muffte inS Sranfenafpl Sßeitntünfter gebracht
merben, mofelbft fie acfjt SRonate franf barnieberlag.

gm Dftober fudjte fie int lieben Sd)mefternl)eim „fRebftocf 33artenflul)", Seeburg
bei Sujern, ©rfiolung. Iber nur furje 3ett follte itjr bie greube ber ©enefung be=
fc£)ieben fein. Scljon am 11. ®e5ember roar ein jtoetteS Sranfenlager ifjre Sofung.
®ie treubeforgte gürforgerhi ber StuberMofenfürforge, grl. Senile, ber6rad)te Sclfmefter
Ottilie in bie ißflegertnnenfdple gürid), too fie bon ben leüenben 9Ierjtinnen, öber=
fdjtneftern unb Soüegiitneu mit rüljrenber Siebe uttb aufopfernber Sorgfalt gepflegt
mürbe, bis iljr am 24. gebruar ber Stob ©rlöfung brachte.

gern bon ifjren lieben 91ngel)örigen, bie fie aber in ben legten Stagen nod) um fid)
j)atte, mar eS itjr eine überaus gro|e 33erul)igung, im SKutterfjauS (Sßftegerinnenfdple)
i£>ren SebenSabenb befcl)lieken p föntten. ©£ mar rüljrenb, mitanpfetjen, mie fie mäf)=
reitb i£)rer langen Sranlljeit Stag für Stag oort il)ren lieben greunben, Söelannten unb
Pflegebefohlenen gamilten ftetS umgeben mar unb mte Piel Siebe unb banlbare ?lner=
fennung fie boit adelt Seiten erfahren burfte.

91tt ben SSerfammlungen be§ SranfenpflegeberbanbeS .Qürtdj mar bie SSerftorbeite
faft immer unb pünltlic^ p fel)en, feboct) ftetS ftill unb prüdgepgett.

SKögen if)r alle lieben SRitfd)meftern ein freunbIicl)eS Slnbenlen betoaljren.
Sie ru^e int grieben bis aufS SBieberfe^en Sd)m. B. B.

Llâttsr à IQ'g.iàsnpkIsAs — lZuIlstiu âss xarckW-malnctss 11

Achtung! Ärankcnpflrgeverlsand Zurich. Wichtig!
Einladung zur ordentlichen Hauptversammlung auf Sonntag, den 6. April 1924,

Punkt 14 Uhr, im „Glockenhos", Sihlstraße 33, Zürich 1.

Traktanden: 1. Protokoll.
2. Berichterstattung.
3. Iahresrechnung.
4. Wahlen: NeuwahldesPräsidenten und

des gesamten Vorstandes, eventuelle
Ersatzwahlen (Schiedsgericht, Delegierte).

5. Unvorhergesehenes.

Zu dieser wichtigen Hauptversammlung ladet ebenso dringend als freundlich ein

Der Vorstand des Krankcnpflegcverbandes Zürich.

— Einladung auf Sonntag, den 23. März 1924, um 14 Uhr, im
„Karl dem Großen" (grüner Saal, lt. Stock, Eingang Kirchgasse 14), zu einer
Versammlung zwecks Wahlvorschlagen für die Hauptversammlung.

Damit das Wahlgeschäft einen geordneten Verlauf nehmen kann, ist es vor allen
Dingen notwendig, daß wir uns vorher über geeignete Vorschläge einigen. Wir bitten
daher alle diejenigen Mitglieder beider Berufskategorien, die für diese wichtige Sache
etwelches Interesse haben, sich recht zahlreich an der Versammlung zu beteiligen.

Zu dieser Versammlung ladet freundlich ein Eine Gruppe von Mitgliedern.

— st Ottili.e Koch. Am Sonntag, den 24. Februar, mittags, haben sich die
Augen unserer lieben, treuen Mitschwester, Ottilie Koch von Zürich, für immer
geschlossen.

Während 12 Jahren unermüdlichen Schaffens hat sie ihre strotzende Gesundheit in
der Tuberkulosenfürsorge Zürich 4 für die armen Lungenkranken durch ihre täglichen
Krankenbesuche aufgeopfert. Keine Mühe scheute sie, um den Kranken Hilfe und
Linderung zu verschaffen, bis ein heimtückisches Herzleiden ihrem Wirken Einhalt gebot.

Die Krankheit ihres geliebten Vaters in Deutschland, den sie selbst pflegte, und der
kürzlich starb, gab ihr den letzten Schlag. Völlig zusammengebrochen kehrte sie von der
Beerdigung aus Deutschland zurück und mußte ins Krankenasyl Neumünster gebracht
werden, woselbst sie acht Monate krank darniederlag.

Im Oktober suchte sie ini lieben Schwesteruheim „Rebstock Wartenfluh", Seeburg
bei Luzern, Erholung. Aber nur kurze Zeit sollte ihr die Freude der Genesung
beschicken sein. Schon am 11. Dezember war ein zweites Krankenlager ihre Losung,
Die treubesorgte Fürsorgerin der Tuberkulosenfürsorge, Frl. Jenike, verbrachte Schwester
Ottilie in die Pflegerinnenschule Zürich, wo sie von den leitenden Aerztinnen,
Oberschwestern und Kolleginnen mit rührender Liebe und aufopfernder Sorgfalt gepflegt
wurde, bis ihr am 24. Februar der Tod Erlösung brachte.

Fern von ihren lieben Angehörigen, die sie aber in den letzten Tagen noch um sich
hatte, war es ihr eine überaus große Beruhigung, im Mutterhaus (Pflegerinnenschule)
ihren Lebensabend beschließen zu können. Es war rührend, mitanzusehen, wie sie während

ihrer langen Krankheit Tag für Tag von ihren lieben Freunden, Bekannten und
Pflegebefohlenen Familien stets umgeben war und wie viel Liebe und dankbare
Anerkennung sie von allen Seiten erfahren durfte.

An den Versammlungen des Krankenpflegeverbandes Zürich war die Verstorbene
fast immer und pünktlich zu sehen, jedoch stets still und zurückgezogen.

Mögen ihr alle lieben Mitschwestern ein freundliches Andenken bewahren,
Sie ruhe im Frieden bis aufs Wiedersehen! Schw, 1t, 11.
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tlcuanntelöititgcit itttö fAitfttaljmfit. — Admissions et demandes d'admissions.

Srantenpfïegcber&anb Vafeï, — 91 u f n af) m e n : bie ©cEjttm. 3tofa ©cbaub, bon Vuu§ ;

grieberi'fe Vartlj, äftargaretlja ©übernagel, ßuife ©taelieliit unb gofianna Verta Dfer,
alle bon SBafel.

&rnnfcttpflcgeticrfMtt& Sent. — 91u f n af) m eti: bie ©ton!enf d)ib eftern grieba
^ucïer, geb. 1892, bon ®urbenfl)al; SParg. SlinbliSbadjet, geb. 1896, bon Sanbiëwh;
$aula SRartlfa VeuenfdjWanber, geö. 1894,' bon £t)un; grtebn Surft, geb. 1892, bon
mfinftitgen ; Eifa ©rob, geb. 1896, bon SBattmil.

Senanmelbuitg: fDïarguertttje SEitg, geb. 1896, bon Vafel.

Section de Genève. — Admissions définitives: Sœurs Hanny "VVirz, Fanny Voegelin.
Mlles Suzanne Piaget et Hélène Chenuz. *

Transfert de la section-de Berne dans celle de Genève: Sœur Marie Scheidegger.

.ftninîcubftegcberltiuti) Sujern. — ffteuanmelbungen: bteSrantenfdjWefteru
SJinrte ©ïangntann, geb. 1899, bon 2BofE)ufen; 9Inna fRetdjlin, geb. 1886, bon ©djfthg.

Ärmtfeiipflcgcbertianb ©t. ©allere — 91 u f n n h nt e : bte S r a n t e n f et) W e ft e r grteba
Seljnet, geb. 1900, bon lintereggen.

11 ebertritt au§ ber ©etiton gürich : bie SBodfenpflegertn @d]W. @mma
VtïïeterafKofer, geb. 1873,' boit SKänneborf.

.ffrnuîenppcgcbcrliaub giiridj. — 91 it f n a f; m en: 4 3Bod)en @ct.ugling§!an
b i b a t i n it e n.

Dîeuanntelbungen: bie $ ran! en fd) In eft er it Spöia lÉaufer, geb. 1894, bon
Vera; goljanna Sïaufmanit, geb...l894, bon Vuttë; goêta genger, geb. 1894, boit
SKnndjen; 9Jtatf)t(be Vofjart, geb. 1899, bon.gffingen; Sijbia ©trêberger, geb. 1893,
boit llnterfiantml)etm | 9ftna Slleyat, geb. .1893, bon SDtoêtau.

SCuëtritte: bte @ran!enfd|tneftern ©ttfi ©treuli, Wegen granfijett; 91nna
SDÏittner, biegen liebertritt in einen ®iaïoniffenPerbanb : Ottilie Sod) (geftorben) ; fDiarie
Seuenberger, Wegen Verheiratung; bte 2Bod)ettf)flegeritt Olga ©teinbad), wegen
Verheiratung ; 4 SB o d) e it © ä n g 11 n g ê f) f 1 e g- e a it b i b n t i n it e u biegen Verheiratung.

2its kit 54)itlen.
Vent. — dùitfmt^Vjïcgcrinucufrijufe. — f @d)U). Stjbia 2B i biner. SBer ein=

mal mit ©d)tn. Stjbia äßtbmer gearbeitet hat unb mtt ihr ht näherem Verïetjr ftanb,
ber Wetfj, baf; eine unferer beften ©djwefiern bon un§ gegangen ift. 28ir feljeit fie noef),
flint trie eitt SBiefel, burd) bett .fforrtbor hufd]en, febjeir fie mit greube ttnb mütterlicher
Siebe ihre Patienten pflegen, loo fie für alle ftetê ein freunblidjeë SSort hotte, unb feljett
fie froljltch unter ihren SDÎitf c£) tu eftern toeileit.

©d)to. Stjbia ift im iga'hr 1910 in ben 23. ®urS eingetreten, ©ie war eilte intellh
gente ©cp'lerfn, uub nmfjte, Warum fie bie Sfrantenpflege erlerneu wollte. 2Btr finbeit
öa§ emfige „©djmefterfi" in ber Sinbeu£)ofapothefe, bamt auf nerfc£)tebeneit 9Iu|enftatiouen.
©chw. Spbia muffte frattf£)eitS^al6er ihre ©rfjülermnengeit giemlich lange unterbrechen.
9Iud) nach ihrer ®tplomierung Würbe fie anê ©ranfenlager gefeffelt unb hat fdjmere
gehen bttrdjgemacht. 91ber immer wieber nahm fie ihre Strbeit mit greuben auf.

91m 28. gebruar befamen wir bte traurige Sunbe, baff ©chw. Stjbia att einer
Sungenentgünbung geftorben ift. Shr Sebett war Stebe unb ©orge für alle, bie ihrer
beburften. 91He ihre SBitfdjweftern werben iljr ein hevghdjeg 9Inbenten bewahren.

©chw. M. H.-H.
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Rcuanmeldungen und Aufnahmen. — ^àissions st lismanllgs àài8sions.
Krankenpflegeverband Basel. — Aufnahmen: die Schwn, Rosa Schaub, von Buus;

Friederike Barth, Margaretha Silbernagel, Luise Staehelin und Johanna Berta Oser,
alle von Basel.

Krankenpflegeverband Bern. — Aufnahmen: die Krankenschwestern Frieda
Jucker,, geb, 1892, von Turbenthal; Marg. Rindlisbacher, geb. 1896, von Landiswil;
Paula Martha Neuenschwander, geb. 1894, von Thun; Frieda Bürki, geb. 1892, von
Mimfingen; Elsa Grob, geb. 1896, von Wattwil.

Neuanmeldung: Marguerithe Wirz, geb. 1896, von Basel.

8vvtioii st« — Alàîsswns Coeurs Kaan^ Mr-i, Lannz VcsMlin,
KnWvvö Lingot st Hélène Llbsnux. *

Nu??,«/ort clo 1a soetion cko Vorns clans oollo ,lo tlonèvo: Soeur Alsrio Leboickoggsr.

Krankenpflegeverband Luzern. — N e u a n m eld u n g en: die K r a n ken schwestern
Marie Glanzmann, geb. 1899, von Wolhusen; Anna Reichlin, geb. 1886, von Schwyz.

Krankenpflegeverband St. Gallen. — A u f n a h me: die K r a n k e n s ch w e st er Frieda
Lehner, geb. 1966, von Untereggen.

Uebertritt aus der Sektion Zürich: die WochenPflegerin Schw. Emma
Billeter-Moser, geb. 1873, von Männedvrf.

Krankenpflegeverband Zürich. — Aufnahmen: 4 Wochen-Säuglingskandidatinnen.

Neuanmeldungen: die Krankenschwestern Lydia Klauser, geb. 1894, von
Bern; Johanna Kaufmann, geb., 1894, von Buus; Joska Zenger, geb. 1894, von
München; Mathilde Boßart, geb. 1899, von.Effingen; Lydia Girsberger, geb. 1893,
von Unterstammheim; Nina Alexat, geb. .1893, von Moskau.

Austritte: die Krankenschwestern Susi Streuli, wegen Krankheit; Anna
Mittner, wegen Uebertritt in einen Diakonissenverband; Ottilie Koch fgestorben) ; Marie
Leuenberger, wegen Verheiratung; die Wochenpflegerin Olga Steinbach, wegen
Verheiratung ; 4 W o ch e n - Säu gli n g s p fle g e k a n d i d ati n n en wegen Verheiratung.

Aus à Schuleu.

Bern. — Rotkreuz-Pflegerinnenschule. — st Schw. Lydia Widm er. Wer einmal

mit Schw. Lydia Widmer gearbeitet hat und mit ihr in näherem Verkehr stand,
der weiß, daß eine unserer besten Schwestern von uns gegangen ist. Wir sehen sie noch,
flink wie ein Wiesel, durch den Korridor huschen, sehen sie nnt Freude und mütterlicher
Liebe ihre Patienten pflegen, wo sie für alle stets ein freundliches Wort hatte, und sehen
sie fröhlich unter ihren Mitschwestern weilen.

Schw. Lydia ist im Jahr 1916 in den 23. Kurs eingetreten. Sie war eine intelligente

Schülerin, und wußte, warum sie die Krankenpflege erlernen wollte. Wir finden
das emsige „Schwesterli" in der Lindenhofapotheke, dann auf verschiedenen Außenstationen.
Schw. Lydia mußte krankheitshalber ihre Schülerinnenzeit ziemlich lange unterbrechen.
Auch nach ihrer Diplomierung wurde sie ans Krankenlager gefesselt und hat schwere
Zeiten durchgemacht. Aber immer wieder nahm sie ihre Arbeit mit Freuden auf.

Am 28. Februar bekamen wir die traurige Kunde, daß Schw. Lydia an einer
Lungenentzündung gestorben ist. Ihr Leben war Liebe und Sorge für alle, die ihrer
bedurften. Alle ihre Mitschwestern werden ihr ein herzliches Andenken bewahren.

Schw. A. 4I.-S.
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Brûlé dans son bain.

Dans notre dernier numéro nous avons publié « Brûlée sur la table
d'opération » ; aujourd'hui nous lisons dans les journaux que dans un asile,
d'aliénés de Suisse, un infirmier a négligé un malade dans un bain bouillant
Le malheureux fut brûlé profondément dans le dos et l'affaire est venue
devant le tribunal.

Yoici le jugement: «Attendu qu'il est absolument inadmissible que dans

un établissement hospitalier un infirmier n'apporte pas la plus grande
conscience dans le traitement des malades qui lui sont confiés;

Que dans le cas particulier le.prévenu devait voir par la vapeur se
dégageant de l'eau, que cette dernière était à une température élevée;

Qu'en l'utilisant sans autre, il a brûlé assez profondément son malade
sans que la vie de ce dernier ait été mise en danger;

Qu'il convient que, par une condamnation sévère, un avertissement soit
donné de façon à ce que les soins auxquels ont droit les malades, leur
soient assurés dans les conditions normales en offrant toute garantie;

Condamne l'infirmier St. à trois mois de prison... »

C'est bien fait et c'est mérité, car chaque garde-malade doit savoir que
pendant le bain il ne doit pas quitter son malade, mais le surveiller
continuellement. Si cette surveillance indispensable avait eu lieu, jamais l'infirmier

en question n'aurait ébouillanté son patient comme cela a eu lieu dans
le cas présent!

Jkaitteitpfkgemttmi
©a§ nädjfte ®tanfenpflegee£amen firtbet ©nbe SDÎat ftatt. ©er genaue Dermin

Dirb anfangt ÜDM befannt gegeben Derben, ebenfo bie fßriifungSorte, beren 58e=

ftimmung ftcf), joDeit möglidj, nadj bern 2Iufentl)alt§ort ber Äanbibaten ridjtet. ©ie
leideren Derben batjer bringenb gebeten, bei ber Slnmelbung anzugeben, too fie fid)
@nbc 2Jtai aufhalten Derben.

©ie Slnmelbungen £)aben bi§ fptiteften§ 15. Apl'il bei ber unterzeichneten
©teile ju erfolgen, ©er 2Inmelbitng ift ein felbftüerfajfter Geben § lauf beigtt=

legen, ber an ber ©pijje ben tarnen be§ ^anbibaten tragen unb über bie @d)Ub
unb Stadjjdhuljeit Sluëfunft geben foil. 2Iu§ biefent Curriculum vitae foil be=

fonberë £)ertiorgeïjen, Do unb in Deldjett ^eitabjdjnitten bie ^anbibaten ifjre
Serufêauêbilbung genoffen Ifaben. ©er Slmnelbung finb ferner bie DriginaD
jeugttiffe über bie bnrdjgemacljte Sluêbilbung in ®ranîenpflege ober beren

beglaubigten Slbfdjriften beizufügen. Sbertfo Dirb ein 21ft berlangt, au§ Detdjem
bie genauen fßerfonalien ber Äanbibaten Ijeroorgelien. ©ie @;ramengebül)K
(gr. 30 für @d)Deizer unb $r. 45 f"1 2lu§länber) mu§ bor bem ißrüfungötag
an bie untergeidjnete ©teile einbezogt fein.

Sern, ben 15. 9Mrz 1924. ©er Sßorfitjenbe ber ißrüfungSlpmmiffton :

©cfimattengape 9. Dr. S. 3>fd)er.

Examens de gardes-malades.
La prochaine session des examens institués par l'Alliance suisse des

gardes-malades aura lieu à la fin de mai. Les dates exactes et les noms des
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krüie àn8 ZlZN d3ÌN.

Dans notrs clsrnisr nuiuäro nous avons putzliä « llrûlâs sur la tallis
cllopsration » ; aujourcl'lrui nous lisous clans lss journaux gus clans uu asils
cllaliàâs cls 8uisss, un inkirrnior a ndAli^ä uu inalacls clans uu llain llouillant!
De rnalirsursux kut llrûld prokoncläcnsnt clans Is clos st l'akkairo sst venus
clsvant Is tribunal.

Voisi Is juASnront: « ^.ttsnàu gu'il sst allsolurnsnt inaclinissilils gus clans

uu Matzlisssnrsnt llospitálior uu inkirinior n'apporto pas la plus Arancls
sousoisuss clans Is traitsinsnt clss inalaàos gui lui sont oonkiäs;

(^us clans 1s sas partioulisr ls.prävonu «lsvait voir par la vapour so cl^Aa-

gisant cls lloau, gus sotts clsrniàrs êtait à uns tsinpsraturs Äsväo;
t-èu^sn ^utilisant sans autrs, il a llrülö asss? prokonclsmsnt son nralacls

sans gus la vis cls es clsrnisr ait êtd iniss en clan^sr;
(èulll oonvisnt gus, par uns oonclarnnation sêvdro, un avsrtisssrnsnt soit

clonnd cls kaoon à es gus lss soins auxquels ont clroit lss nralaclss, lsnr
soisnt assurés clans lss oonclitions norinalss sn okkrant touts garantis;

Oonclarnns lllnkirwisr 8t. à trois inois cls prison... »

O^sst lzisn tait st o'sst insritch sar vllagus Aarcls-nralaclo cloit savoir gus
psnclant 1s lzain il no cloit pas guittsr son inalacls, inais ls survsillsr eon-
tinusllsnrsnt. 8i estts survsillanes inclisponsalols avait ou lisu, gainais lllnkir-
inisr on gusstion n^aurait ébouillanté son patisnt ooinino esla a su lisu clans

ls eas prässnt!

KraNkenpflegeermnen.

Das nächste Krankenpflegeexamen findet Ende Mai statt. Der genane Termin
wird anfangs Mai bekannt gegeben werden, ebenso die Prüfungsorte, deren
Bestimmung sich, soweit möglich, nach dem Aufenthaltsort der Kandidaten richtet. Die
letzteren werden daher dringend gebeten, bei der Anmeldung anzugeben, wo fie sich

Ende Mai aufhalten werden.
Die Anmeldungen haben bis spätestens ZZ. April bei der unterzeichneten

Stelle zu erfolgen. Der Anmeldung ist ein selbstverfaßter Leb en s lauf beizulegen,

der an der Spitze den Namen des Kandidaten tragen und über die Schul-
und Nachschulzeit Auskunft geben soll. Aus diesem Ourrisuluin vitas soll
besonders hervorgehen, wo und in welchen Zeitabschnitten die Kandidaten ihre
Berufsausbildung genossen haben. Der Anmeldung sind ferner die Originalzeugnisse

über die durchgemachte Ausbildung in Krankenpflege oder deren

beglaubigten Abschriften beizufügen. Ebenso wird ein Akt verlangt, aus welchem
die genauen Personalien der Kandidaten hervorgehen. Die Examengebühr
sFr. 30 für Schweizer und Fr. 45 für Ausländer) muß vor dem Prüfungstag
an die unterzeichnete Stelle einbezahlt sein.

Bern, den 15. März 1924. Der Vorsitzende der Prüfungskommission:
Schwanengasse 9. Or. C. Is cher.

^xsmen8 rie gÂi-à-màà.
Da prooüains session clss sxanrsns instituas par l'Allianoo suisse clss

garclss-inalaclss aura lisu à la kin cls inai. Dss clatss sxaotss st lss noins clss
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villes où les examens se feront — et où les candidats seront convoqués
d'après leur domicile — seront indiqués au début du moi de mai.

Pour faciliter la répartition, les candidats voudront bien joindre à leur
inscription l'indication de leur domicile à fin mai.

Les inscriptions doivent être adressées jusqu'au 15 avril au plus tard
au soussigné. Les demandes d'admission aux examens doivent être
accompagnées d'un curriculum vitae (récit sommaire de la vie du candidat, écrit
et rédigé par lui-même), contenant des renseignements sur son activité
scolaire et post-scolaire, sur ses études professionnelles de gardes-malades, le
temps qu'il y a consacré, les endroits où il a étudié.

A la demande d'inscription sont à joindre : les certificats originaux
concernant les études professionnelles — ou des copies légalisées —et une
pièce d'identité (acte de naissance ou d'origine) contenant les noms, prénoms,
âge, etc., du candidat.

La finance d'examen (fr. 30 pour les suisses; fr. 45 pour les étrangers)
est à verser avant l'examen au

Président de la Commission dés examens:
l)r C. Jscher, Seliwanengasse 9, Berne.

Stratmen aus ï>m fefethrrâ. — Echos de nos lecteurs,

llitfcr Staniipjtkt.
@ê wirb tntmer wieber gefragt, marum eigentlich eine Stremtung gewünfetyt werbe

eê fei boety immer nUeê gut gegangen itnb eê fei alleS tn Drbnung- getnefen. ®arin
Kegt aber eine Säufctyung, benn in SSirïlicfjï'ett ift nietyt aïïeê fo, wie eê e§ fein füllte.

SBir tyaben in ber ©eftton 3nttcty momentan 391 Sranfenpftegerinnen, 355 Ï3octyen=

©âuglingêpftegertnnen unb 50 SBoctyenpftegefanbibatinnen. SBtr tyaben im legten Satyr
aufgenommen 23 Sranfenpftegerinnen, 30 SBoctyenpftegerinnen unb 22 SSoctyenpftege=
fanbibatinnen.

SJtan fietyt au§ biefen 3atyfen, baf) äWar Sranfen= unb SBoctyenpftegerinnen jiemtiety
gletcl) ftarf Oertreten finb, bajj aber int ©egenteit bie 3atyf ber SBoctyenpftegerinnen
biejenige ber Sranfenpftegerinnen in ben Stufnatymen überwiegt. 3n feiner attbent
©eftton ift baë fo.

®iefe SBoctyenpftegerinnen nun, bie neben ben Sranfenpftegeriunen eine fo ftarfe
Serufêgruppe bitben, tyaben burctyauê anbere SBerufgauêbilbitng, anbere Sotyntarife, anbete
Slrbeit atê bie Sranfenpftegerinnen. ©ie leben in einer anbern ©infteEung gut Irbeit
unb tyaben naturgemeijf anbere gntereffen. ®eêtyatb wäre eê wimfctyenêwert, wenn fie
auety eigene SîerWattung tyätten — ©o wie jetyt SBodjem unb ßranfenpflegertnnen
unter einer Seitung gufammen Waren, famen infolgebeffen SSerntifdjungen, Ilnftartyeiten
unb SSerwectyêtungen juftanbe. SJian tyat öerfuctyt, in ben ©fatuteu biefe beiben S3erufê=
gruppen unter eine gormet gu fteEen. ®abet tyat eê fid) beutlidf gezeigt, bag boety grofje
SRijfftänhe burety biefe ©emeinfamfeit gefdjaffen Worben finb.

SSerwectyêtungen fommen erftenê in ber ®ractyt Por, S3i§ üor furgem tyat bie 5ßftege=
xinnnenfctyute 3nrtcty ityren ffranfen= unb SBodjenpftegerinnen bie gleiche Stractyt, baë
gleiche Ibgeictyen, baë gleiche ®iptom gegeben. ®ie)e ©etyweftern ftetyen in ber SSelt —
naety aujjen — als gang gleich b° unb finb boety etWaë gang SSerfctyiebeneë.

ÜKan fage nid)t, bafj bie ®ractyt unwietytig fei. ©te ift fogar fetyr widjtig in ben
lugen beê fflubtifumê unb in ber ©infteEung ber ©etyweftern feI6ft gum ißubtifum.
SKan fteefe tyeute einige ©amariterinnen in eine SCractyt unb taffe fie ein tyatbeë gatyr
lang Sranfe pflegen, wir fönnen fietyer fein, baff biefe ©amariterinnen fiety nad) furger
3eit atê granfenfdjweftern fütyten. SBir tyaben bieg bei ber ©tippe gu unferm Stactyteit
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villes oii les cxarocus se fcroiw — cl oü les cacdidats seront convoques
d'après leur domicile — seront indiczuês nu dêbut du inoi de mai.

?our faciliter la répartition, les candidats voudront bien joindre à leur
inscription vindication cle leur domicile à tin rnai.

Oes inscriptions cloivsnt être adressées 13 Avniî au plus tard
au soussigné. Oes demandes d'admission aux examens doivent être accom-
paAnêes d'un curriculum vitas (récit sommaire de la vis du candidat, écrit
et rédigé par lui-même), contenant des renseignements sur son activité sco-
laire st post-scolaire, sur ses études professionnelles de gardes-malades, le
temps «^u'il ^ a consacré, les endroits ou il a étudié.

^ la demande d'inscription sont à joindre: les certificats originaux con-
cernant les études professionnelles — ou des copies légalisées —, et une
pièce d'identité (acte de naissance ou d'origine) contenant les noms, prénoms,
âge, etc., du candidat.

Oa finance d'examen (fr. 30 pour les suisses; fr. 45 pour les étrangers)
est â verser avant l'examen au

président de la (Commission des examens:
/)' <?. Làvansrigasss g, IZerns.

Stimmen aus dem Leserkreis. — ^à8 à W8 îeàui-8.
Unser Standpunkt.

Es wird immer wieder gefragt, warum eigentlich eine Trennung gewünscht werde
es sei doch immer alles gut gegangen und es sei alles in Ordnung gewesen. Darin
liegt aber eine Täuschung, denn in Wirklichkeit ist nicht alles so, wie es es sein sollte.

Wir haben in der Sektion Zürich momentan 391 Krankenpflegerinnen, 355 Wochen-
Säuglingspflegerinnen und 50 Wochenpflegekandidatinnen. Wir haben im letzten Jahr
aufgenommen 23 Krankenpflegerinnen, 30 Wochenpflegerinnen und 22
Wochenpflegekandidatinnen.

Man sieht aus diesen Zahlen, daß zwar Kranken- und Wochenpflegerinnen ziemlich
gleich stark vertreten sind, daß aber im Gegenteil die Zahl der Wochenpflegerinnen
diejenige der Krankenpflegerinnen in den Aufnahmen überwiegt. In keiner andern
Sektion ist das so.

Diese Wochenpflegerinnen nun, die neben den Krankenpflegerinnen eine so starke
Berufsgruppe bilden, haben durchaus andere Berufsausbildung, andere Lohntarife, andere
Arbeit als die Krankenpflegerinnen. Sie leben in einer andern Einstellung zur Arbeit
und haben naturgemäß andere Interessen. Deshalb wäre es wünschenswert, wenn sie
auch eigene Verwaltung hätten — So wie jetzt Wochen- und Krankenpflegerinnen
unter einer Leitung zusammen waren, kamen infolgedessen Vermischungen, Unklarheiten
und Verwechslungen zustande. Man hat versucht, in den Statuten diese beiden Berufs-
gruppeu unter eine Formel zu stellen. Dabei hat es sich deutlich gezeigt, daß doch große
Mißstände durch diese Gemeinsamkeit geschaffen worden sind.

Verwechslungen kommen erstens in der Tracht vor Bis vor kurzem hat die Pflege-
rinnnenschule Zürich ihren Kranken- und Wvchenpslegerinnen die gleiche Tracht, das
gleiche Abzeichen, das gleiche Diplom gegeben. Diese Schwestern stehen in der Welt —
nach außen — als ganz gleich da und sind doch etwas ganz Verschiedenes.

Man sage nicht, daß die Tracht unwichtig sei. Sie ist sogar sehr wichtig in den
Augen des Publikums und in der Einstellung der Schwestern selbst zum Publikum.
Man stecke heute einige Samariterinnen in eine Tracht und lasse sie ein halbes Jahr
lang Kranke Pflegen, wir können sicher sein, daß diese Samariterinnen sich nach kurzer
Zeit als Krankenschwestern fühlen. Wir haben dies bei der Grippe zu unserm Nachteil
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gemtgenb erlebt. Arbeiten fie aber otjne Tradjt, fo iff bie ©efatjr biefer falfdfen ©in=
fteïïung biet geringer.

3d) toitt barttit nur- fagen, mie wichtig bag fragen ber Trad)t für bie moratifche
©infteßung ber Trägerinnen iff. Unb nun Ijaben mir fjeute in unferm Verbattb 350
©djtoeftern, bie bag Abließen tragen: „©cpmeijerifcher Uranienpflegebunb", bie aber
gar leine SranEenpftegerinnen finb, fonbern ASocßenpftegerinnen. Tie folgen biefer
fatfdfen „©ttiEettierung" haben fid) benn aud) gegeigt. SBocpenpftegerinnen, bie in§ Aug=
lanb reifen (unb eS reifen biete), haben fet;r oft in iEfrem fßafj ben VermerE: „SranEeng
Pflegerin, bie jur Augübung itjreS Verufeg ben gutritt in alle europä'ifc£)eit Sänber bat".
Tie Vetjörben finb getäufdjt unb bie ©cßmefter fetbft empfinbet bie guget)örigEeit ju
ihrem Veruf unEtar. @§ Eommt fet)r biet bor, baß SDîitgtieber biefeê ffirattf en pflege«
üerbanbeg, bie eigentlich Sßochenpflegerinnen finb, nom fßubtiEum §ur SranEenpflege
aufgeforbert merben. SBarum aud) nid)t, fie finb SranEenpflegerinnen, taut ihrer gu=
get)örigEeit ju einem SranEenpftegeüerbanb, taut if)reê Abjeidjeng.

3ft eg benn fo unbegreiflich, baff bie fîranEenpftegerinnen, bie mehr geit unb ©etb
für ihre Augbitbitng aufmenben müffen, fid) mehren gegen btefe SSonfurrenj, bie ihnen
fogar Pom eigenen Verbanb gefcßaffen mirb? 3°. freilich mag e§ aud) borEommen, baff
jfranfenpftegerinnen SBodjenpftegen übernehmen; fie tun bieg aber nicht mit einer Vrofclfe,
auf ber ftet)t, fie feien fObitgtieb eineg SBocßenpftegeberbanbeg.

Tann fagt man meiter, SfranEen= unb SBodjenpftegerinnen hätten in unferm gürdjer
Verbanb bie gleichen fHect)te. Sticht einmal bag ftimmt. Tie fcanEenpftegerinnen be=
Eommen Tracht unb Vermittlung beg Verbanbeg erft nach brei Sohren, nach Abfolbie=
rung beg ©pameng, bie SBodjenpftegerinnen fdjon nach einem Saßr. ©ie finb bann
fogenannte Sbanbibatinnen, hoben noch lein Abließen, aber bie botte Tracht unb, mag
bag SBicßtigfie ift, bie Vermittlung. Tieg empfinben bie SranEenpftegerinnen atg Ve=
nadjtetligung, unb jmar mit bottem Dfedjt.

Elm nun alte biefe SJiißftänbe unb Ungleichheiten ju beheben, münfcßen biete fîranEen=
Pflegerinnen eine Trennung. SBatum ftrauben fiel) bie A3od)em=@äugtinggpftegerinnen
fo, einen eigenen Vetbanb ju grürtben? SBarum ziehen fie eg bor, in einem SSranEen
pftegeberbanb ju fein? SBarum Eommen 3Bod)en*©äugling§pfIegertnnen, bie j. V. in
Vafet mohnen, nad) gürid) in unfern tffrauEenpflegeberbanb, loo bod) in Vafet ein gut=
gehenber S8od)enpftïgeberbanb ejiftiert? @§ mirb gerabe jeßt bon Sterben unb ©d)me=
ftern immer mieber betont, mie ungeheuer midjtig 2Bod)en= unb ©äugtinggpftege fei.
Tag Sîachfttiegenbe märe bemgemäß, nicht burd) einen ®r a nE en pftegeberbanb nad)
außen bertreten ju fein, fonbern burd) einen 2Bod)en=©äugtiuggpftegertnnenberbanb.

_

SDian fagt nnë, bie heutige geit berlange eg, bah ,,fid) ähnliche" Verufggruppen
Zufammenfd)ließen ju einer großen 'Vereinigung, um nach außen ein großeg éanjeê ju
bitöen. SDtan fottte ung bod) nicht immer mit potitifdjen ©emerEf(haften bermecßfeln?
Unfer ®hr9e% h~t borläufig ber, im Eteinen 3îat)men Drbnung unb Klarheit ju fchaffen,
bie tntfädjtid) nid)t ba ift, nicht ber, nad) außen eine feßeinbar große unb einheitliche
Drganifation barjuftetten, bie mir nad) innen nidft finb unb nießt beßerrfeßen.

Unfer SBunfd) ift fetjr einfad): SBir münfcßen, baß unfer fctjrDeijerifctjex SranEenl
pftegebunb eben ein SranEenpftegebunb fei, nicht ein Vunb fdjmeigertfchen, gemifeßten
fßftegeperfonalg. Tarin liegt meber Uebefdjäßung beë eigenen Verufeg, noch Unter=
fcßäßung einer anbern Verufggruppe — mag man ung ungereeßtermeife immer mieber
borjumerfen fueßt — fonbern tebigiid) ber Vhtnfcß nach Aufhellung unEtarer guftänbe!

©ehm. E.

3itt AitiUiilhuitg öcr ïDorijctt- ttttö ^aitgltngigiflrgrrhutcn. •

§err Dr. ©. 3fd)er ermähnt in feinem Anffaß: „3Bochen=@äugtinggpftegerinnen"
(„Vlätter für SranEenpflege" Sir. 1, 1924) unb neuerbingg in einer gufaßbemerEung
jum Auffaß beg ferric Dberar^t Dr. fßnul ^üffl): „gur ©tatutenrebifion" (in Sir. 2
biefer Vtätter, ©eite 24), baß eine bureß ben Unterzeichneten borgenommene Umfrage atg
mihtfd)bare Augbitbunggjeit ber ASochenpftegerinnen einen Turchfchnitt bon einem halben
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genügend erlebt. Arbeiten sie aber ohne Tracht, so ist die Gefahr dieser falschen
Einstellung viel geringer.

Ich will damit nur- sagen, wie wichtig das Tragen der Tracht für die moralische
Einstellung der Trägerinnen ist. Und nun haben wir heute in unserm Verband 350
Schwestern, die das Abzeichen tragen: „Schweizerischer Krankenpflegebund", die aber
gar keine Krankenpflegerinnen sind, sondern Wochenpflegerinnen. Die Folgen dieser
falschen „Ettikettierung" haben sich denn auch gezeigt. Wochenpflegerinnen, die ins Ausland

reisen (und es reisen viele), haben sehr oft in ihrem Paß den Vermerk: „Krankenpflegerin,

die zur Ausübung ihres Berufes den Zutritt in alle europäischen Länder hat".
Die Behörden sind getäuscht und die Schwester selbst empfindet die Zugehörigkeit zu
ihrem Beruf unklar. Es kommt sehr viel vor, daß Mitglieder dieses Krankenpflege-
Verbandes, die eigentlich Wochenpflegerinnen sind, vom Publikum zur Krankenpflege
aufgefordert werden. Warum auch nicht, sie sind Krankenpflegerinnen, laut ihrer
Zugehörigkeit zu einem Krankenpflegeverband, laut ihres Abzeichens.

Ist es denn so unbegreiflich, daß die Krankenpflegerinnen, die mehr Zeit und Geld
für ihre Ausbildung aufwenden müssen, sich wehren gegen diese Konkurrenz, die ihnen
sogar vom eigenen Verband geschaffen wird? Ja, freilich mag es auch vorkommen, daß
Krankenpflegerinnen Wochenpflegen übernehmen; sie tun dies aber nicht mit einer Brosche,
auf der steht, sie seien Mitglied eines Wochenpflegeverbandes.

Dann sagt man weiter, Kranken- und Wochenpflegerinnen hätten in unserm Zürcher
Verband die gleichen Rechte. Nicht einmal das stimmt. Die Krankenpflegerinnen
bekommen Tracht und Vermittlung des Verbandes erst nach drei Jahren, nach Absolvierung

des Examens, die Wochenpflegerinnen schon nach einem Jahr. Sie sind dann
sogenannte Kandidatinnen, haben noch kein Abzeichen, aber die volle Tracht und, was
das Wichtigste ist, die Vermittlung. Dies empfinden die Krankenpflegerinnen als
Benachteiligung, und zwar mit vollem Recht.

Um nun alle diese Mißstände und Ungleichheiten zu beheben, wünschen viele
Krankenpflegerinnen eine Trennung. Warum sträuben sich die Wochen-Säuglingspflegerinnen
so, einen eigenen Verband zu gründen? Warum ziehen sie es vor, in einem
Krankenpflegeverband zu sein? Warum kommen Wochen-Säuglingspflegerinnen, die z.B. in
Basel wohnen, nach Zürich in unsern Krankenpflegeverband, wo doch in Basel ein
gutgehender Wochenpflrgeverband existiert? Es wird gerade jetzt von Aerzten und Schwestern

immer wieder betont, wie ungeheuer wichtig Wochen- und Säuglingspflege sei.
Das Nächstliegende wäre demgemäß, nicht durch einen Krankenpflegeverband nach
außen vertreten zu sein, sondern durch einen Wochen-Säuglingspflegerinnenverband.

Man sagt uns, die heutige Zeit verlange es, daß „sich ähnliche" Berufsgruppen
zusammenschließen zu einer großen Vereinigung, um nach außen ein großes Ganzes zu
bilden. Man sollte uns doch nicht immer mit politischen Gewerkschaften verwechseln?
Unser Ehrgeiz ist vorläufig der, im kleinen Rahmen Ordnung und Klarheit zu schaffen,
die tatsächlich nicht da ist, nicht der, nach außen eine scheinbar große und einheitliche
Organisation darzustellen, die wir nach innen nicht sind und nicht beherrschen.

Unser Wunsch ist sehr einfach: Wir wünschen, daß unser schweizerischer
Krankenpflegebund eben ein Krankenpflegebund sei, nicht ein Bund schweizerischen, gemischten
Pflegepersonals. Darin liegt weder Uebeschätzung des eigenen Berufes, noch
Unterschätzung einer andern Berufsgruppe — was man uns ungerechterweise immer wieder
vorzuwerfen sucht — sondern lediglich der Wunsch nach Aufhellung unklarer Zustände!

Schw. L.

Zur Ausbildung der Wochen- und Hönglingspflegerinnen. -

Herr Dr. C. Jscher erwähnt in seinem Anfsatz: „Wochen-Säuglingspflegerinnen"
(„Blätter für Krankenpflege" Nr. 1, 1924) und neuerdings in einer Zusatzbemerkung
zum Aufsatz des Herrn Oberarzt Dr. Paul Hüssy: „Zur Statutenrevision" (in Nr. 2
dieser Blätter, Seite 24), daß eine durch den Unterzeichneten vorgenommene Umfrage als
wünschbare Ausbildungszeit der Wochenpflegerinnen einen Durchschnitt von einem halben
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!yat)r ergeben îjaBe. ®a btefe Slngabe beS fperrn Dr.:Sfd)er baê (Ergebnis ber 'Umfrage
au§ Perjeïjen nur teiltoeife toiebergibt unb barauS SJtifföerftänbniffe entfielen tonnten,
fei eS geftattet, auf bie ©rünbe, bie meine Umfrage beranlafjten, unb auf baë Pefultat
berfelben Ijter etmaS näher einzugehen.

SDie Sommiffton beS fdjtoeijerifcfjen SrantenpflegebunbeS für bag Qcjamen in "2ßod)en=
unb Säuglingspflege beabfidjtigte, bie Porfclpciften für biefc ©gamma 511 rebibieren, ba
bie ©rgebniffe ber ©gamma in »erfdjiebeneit fRidjtungen SRängel ergaben unb befott=
ber§ ba aucl) bie (Erfahrungen in ber PrapiS gezeigt patten, bof? fpeziett bie Sîenntniffe
ber nur auf Sßoch'enpflegefiationen auSgebtlbeten Pflegerinnen über bie Pflege unb @r=

nährung beS ©öitglingS jenfeitS beê ffteugebornenatterS burcpauS unpreidgenbe fittb.
©S iff aber ©atfacpe, baff bie SBocpenpflegerinnen, bie in titrer ©cpule Portoiegenb nur
Sfeugeborne 51t pflegen haben, nachher in ben $amitien baS Sinb meift toeit über baë

ffteugebornenalter betreuen. ©0 ergab eine ©tatiftit ber PermifflungSfteïïe für SBoctjeiu
unb ©âuglingëpflegetinnen ber fdjtoeijerifdjen Pflegerinnenfcpnle, baß bei 100 burcb)

biefe ©teile »ermittelten SSochenpflegett bie burchfd)nittlid)e ©aiter 8—9 SBocpen betrug.
9Kan erfiel)t baratté, baff bie S^ocpenpftegermnen üon heutzutage eben nicht mehr bie
alten „Porgängerinnen" ftnb, bie nur jur Sßodfenpflege engagiert mürben, fonbern baff
fie jet>t auSgefprodjene ©äuglingSpflegerinneu gemorbert finb. §ür bie eigentliche ©nug=
iingSpflege aber feplt ihnen meiftenë bie grünblidje Porbitbung.

SBäprenb ber Porbereitung ber fftebifion ber ©gamenbefiimmungen (bie injtoifchert
bië zur ©rlebigung ber ©tatutenrePifion fiftiert tourbe) tarn bann folgenbe SInfrage be§

SrantenpflegeüerbanbeS 3ürtd) an ben unterzeichneten ptafibenten ber ©ramenfommiffion :

„SBelcpe Slnforberungen, toaë ©efamtaüSbilbungSzeit betrifft, mürbe bie ©Jamentorm
miffton an ,,2Bochen=@äuglingSpflegerinnen" fteïïen (bie alfo in 2Boä)en= unb @äug=
Iingêpflege auêjubilben mären), unb mie bentt fie fiep bie Perteilung ber „®efamtauS=
btlbungêzeit auf bie beiben Spezialgebiete 2Bod)en= unb Säuglingspflege V"

Um bie Peanttoortung ber Srage beê SfrantenpflegeüerbanbeS güriep unb bie fftebi-
fionêabfidjten ber ©jamenfommiffion auf breitere SafiS jü fteïïen, fanbte ber Unters
Zeichnete an (S^efärgte bon SBodjens unb SäuglingSpflegerinuenfdgilen unb §rauen= unb
Sinberflinifert, fotoie an grauem, ftinber= unb prattifdje ?ïergte eine Umfrage über bie
SBünfchbartett eoerttiteHer Slenberttngen in ber bisherigen Slttëbtlbung ber Pflegerinnen.
®ie reichlich eingelaufenen SIntmorten ergaben folgenbeS fRefültat:

®ie grage, ob bie bisherige ÜluSbilbung ber .©äuglingSpflegertn (ein Sah1" auSs

fdjliefflicl) auf einer SäuglingSftatton) genüge, tourbe üon ber 90îet)r£)eit bejaht, aber
aitSbrüdltcE) betont, baff biefe SluSbtlbnng nur bann genüge, toenn bie SluSlefe ber
Schülerinnen eine ftrengere fei als bisher. Sliaheju einftimmig tourbe aber gemuitfdjt,
ba§ ©äuglingSpftegerin nad) ihrer SluSbilbttng auf einer ©äuglingSftation noc'h e'ne
weitere SluSbilbttng auf einer SBochenpftegeftation erhalte, unb zwar »erlangt bie SUtel)r=

heit ber befragten Stérgte 3—6 Sßonate, bie SDÎinberheit 9—12 SRonate als ergänzenbe
Éuêbilbung auf ber SBodjenpflegeftation.

®ie bisherige SlttSbilbung ber SBochenpflegerinnen (ein Salto auSfcl|lteffM) auf einer
SSochenpflegeftatton) tourbe bagegen »on ber groffen SKehrpeit als un genüg en b be=

Zeichnet unb burcproegS eine ergänzenbe SluSbilbung auf einer ©äuglingSftation ge=

toünfcht unb ztoar um 3—6 SKonate (3J£e£)rt)eit), bis 12 SKoitate (SSiinbertjeit). ®ie
fiarïe SOÎajoritât ber angefragten 21ergte begrüßte benn auch &en Antrag, nur noch

Pflegerinnen auSzubilbett, bie beibe ©ebiete beperrfc|ett müffen unb nur noch foldje in
ben Kranfenpflegebttnb aufzunehmen.

gür biefe P5ocpen=Säugtmg§pflegermnen toären nadj ben erhaltenen SInttoorten fo!=
genbe SluSbilbungSzeiten zu »erlangen :

a) SBenn ber erfte Ort bie ©äuglingSftation toäre : für bie ©äuglingSftation 12 3fto=
nate (greffe SDÎehrtjeit), nachher für bie SBodjenpflegeftation 3—6 IWonate (W^x-
heit), 9—12 SRonate (£D?inber£)eit) ;

b) toenn ber erfte 2luSbilbungSort bie Sßochenpflegeftation toäre: für bie 2Bochen=
pftegeftatton 6 IRonate (SDïtnberfjeit), 9—12 SDtonate (SRehi'heit).
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Jahr ergeben habe. Da diese Angabe des Herrn Dr, Jscher das Ergebnis der Umfrage
aus Versehen nur teilweise wiedergibt und daraus Mißverständnisse entstehen könnten,
sei es gestattet, auf die Gründe, die meine Umfrage veranlaßten, und auf das Resultat
derselben hier etwas näher einzugehen.

Die Kommission des schweizerischen Krankenpflegebundes für das Examen in Wochen-
und Säuglingspflege beabsichtigte, die Vorschriften für diese Examina zu revidieren, da
die Ergebnisse der Examina in verschiedenen Richtungen Mängel ergaben und besonders

da auch die Erfahrungen in der Praxis gezeigt hatten, daß speziell die Kenntnisse
der nur auf Wochenpflegestationen ausgebildeten Pflegerinnen über die Pflege und
Ernährung des Säuglings jenseits des Neugebornenalters durchaus unzureichende sind.
Es ist aber Tatsache, daß die Wochenpflegerinnen, die in ihrer Schule vorwiegend nur
Neugeborne zu pflegen haben, nachher in den Familien das Kind meist weit über das
Neugebornenalter betreuen. So ergab eine Statistik der Vermittlungsstelle für Wochen-
und Säuglingspflegerinnen der schweizerischen Pflegerinnenschule, daß bei 190 durch
diese Stelle vermittelten Wochenpflegen die durchschnittliche Dauer 8—9 Wochen betrug.
Man ersieht daraus, daß die Wochenpflegerinnen von heutzutage eben nicht mehr die
alten „Vorgängerinnen" sind, die nur zur Wochenpflege engagiert wurden, sondern daß
sie seht ausgesprochene Süuglingspflegerinnen geworden sind. Für die eigentliche
Säuglingspflege aber fehlt ihnen meistens die gründliche Vorbildung.

Während der Vorbereitung der Revision der Examenbestimmungen (die inzwischen
bis zur Erledigung der Statutenrevision sistiert wurde) kam dann folgende Anfrage des

Krankenpflegeverbandes Zürich an den unterzeichneten Präsidenten der Examenkommisfion:
„Welche Anforderungen, was Gesamtausbildungszeit betrifft, würde die Examenkommission

an „Wochen-Säuglingspflegerinnen" stellen (die also in Wochen- und
Säuglingspflege auszubilden wären), und wie denkt sie sich die Verteilung der „Gesamtausbildungszeit

auf die beiden Spezialgebiete Wochen- und Säuglingspflege 9"
Um die Beantwortung der Frage des Krankenpflegeverbandes Zürich und die Revi-

fionsabsichten der Examenkommission auf breitere Basis zu stellen, sandte der
Unterzeichnete an Chefärzte von Wochen- und Säuglingspflegerinnenschulen und Frauen- und
Kinderkliniken, sowie an Frauen-, Kinder- und praktische Aerzte eine Umfrage über die
Wünschbarkeit eventueller Aenderungen in der bisherigen Ausbildung der Pflegerinnen.
Die reichlich eingelaufenen Antworten ergaben folgendes Resultat:

Die Frage, ob die bisherige Ausbildung der.Säuglingspflegerin (ein Jahr
ausschließlich auf einer Säuglingsstation) genüge, wurde von der Mehrheit bejaht, aber
ausdrücklich betont, daß diese Ausbildung nur dann genüge, wenn die Auslese der
Schülerinnen eine strengere sei als bisher. Nahezu einstimmig wurde aber gewünscht,
daß die Säuglingspflegerin nach ihrer Ausbildung auf einer Säuglingsstation noch eine
weitere Ausbildung auf einer Wochenpflegestation erhalte, und zwar verlangt die Mehrheit

der befragten Aerzte 3—6 Monate, die Minderheit 9—12 Monate als ergänzende
Ausbildung auf der Wochenpflegestation.

Die bisherige Ausbildung der Wochenpflegerinnen (ein Jahr ausschließlich auf einer
Wochenpflegestation) wurde dagegen von der großen Mehrheit als ungenügend
bezeichnet und durchwegs eine ergänzende Ausbildung auf einer Säuglingsstation
gewünscht und zwar um 3—6 Monate (Mehrheit), bis 12 Monate (Minderheit). Die
starke Majorität der angefragten Aerzte begrüßte denn auch den Antrag, nur noch

Pflegerinnen auszubilden, die beide Gebiete beherrschen müssen und nur noch solche in
den Krankenpflegebund aufzunehmen.

Für diese Wochen-Säuglingspflegerinnen wären nach den erhaltenen Antworten
folgende Ausbildungszeiten zu verlangen:

n) Wenn der erste Ort die Säuglingsstation wäre: für die Säuglingsstation 12 Monate

(große Mehrheit), nachher für die Wochenpflegestation 3—6 Monate (Mehrheit),

9—12 Monate (Minderheit);
b) wenn der erste Ausbildungsort die Wochenpflegestation wäre: für die

Wochenpflegestation 6 Monate (Minderheit), 9—12 Monate (Mehrheit).
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Verlangt nritb ferner eine gtütibltcfje fjau§totrtfct)afttid)e Vorbtlbung. „gebe @d)ü=
terin muß bon borneßerein. geloißt unb befähigt fem, einen eiitfatfjen fpaugbatt ohne
SDienftboten fetbftänbig beforgeit p fönnen." (grau Dr. gmboben, Dr. gung.)

©eßr »idjttg ift pieifetto# bie gorberung nacE) ftrengerer Stuëtefe ber ©Hüterinnen.
@§ barf nid)t metjr borfommen, baß ungeeignete unb unpberlnffige ©Hüterinnen au#
Sßitleib ober au# anbern ©rünbeit »eiter beßatten »erben, »ie bie# ait gemiffen 31ns
flatten borgetpmmen ift. ®enn bereingetie ungeeignete ©temente tonnen ba# Slnfeßeh
be# gangen ©taube# biêïrebitieren.

ßtacß eingetjcnber Beratung unb unter Verüctficßtigung be# 3ïefultateê ber Umfrage
befcßtoß bie ©jamentommiffion, bie Anfrage be# Srantenpftegeberbanbe# gürtet) »ie folgt
git beantiuorten :

©oßen tünftig nur 28ocßen=@äugting#pfIegermnen auggebitbet »erben ftatt »ie
biSßer SSBodjenpftegerinnen unb ©âugïingêpflegerinnen, fo »ären fotqenbe Sfrtforberunqen
an tfjre Stuëbitbung gu fteßen:

®ie 2Soct)en=@äugling#pf(egerinnen ßaben fieß, um jum ©yamen pgetaffen gu »er=
beit, au#gu»eifen über eine einfäljrige Sätigteit auf einer ©äugtingSftation, in ber neben
gefunbeit au et) tränte ©augtinge Perpftegt »erben, unb über eine minbeften# ßatb=
jäbrige £ätigfeit auf einer Sßocßenpftegeftation, atfo über eine 2tu#bilbung#geit bon in#=
gefamt minbeften# .18 iDtonaten.

©§ ift fetbftberftänblid), bafi eine p»ijäßrige Sluêbilbung ber anbertßalbjäßrigen
borjugießen »äre, aber bie ©jamenfommiffion glaubte, Oorberljanb in ißren 2lnfor=
berungen nod) nid)t fo »eit getjen gu tonnen.

Ilm ben oben gerügten Uebelftanben in ber SßocßenpftegertnnenauSbilbiing nod) bor
ber fHebifion be# ©pmenreglemente# »enigften# teißneife begegnen gu tonnen, bertangt
bie ©jamentommiffion neuerbingê bon ber tfanbibatin für ba# SBocßenp.ftegeejamen 3lu§«
toeife barüber, baß fie minbeften# 6 SDÎonatë auf einer SBodjenpftegeftation unb minbeften#
6 Sltonate auf einer ©äugtingSftation auëgebitbet »orben ift.

ßßeine Umfrage bat atfo, um nodjmat# auf fieguriiefgufommen, ergeben: bie 3)teßr=
yeit ber befragten Sterjte eradjtet eine ïtuëbitbnng bon 6(—9) SOtonaten auf einer
SBocßenpftegeftation für bie SBocßenpftegerin at# einigermaßen genügenb, bertangt aber
at# unbebingt notoenbig eine »eitere ergängenbe götigteit bon (9—)12 SRonaten auf
einer ©äugtingSftation.

@# »trb j»ar eingetoanbt, baß bureß eine Verlängerung ber Stuêbilbungëjeit ber
SBodjenpftegerinnen „ber SBocßenpftege ba# ©rab gfefeßaufett »ürbe, »eit arme grauen
fieß^ bod) nur Vorgängerinnen ieiften fönnen, beren finnngieße Sage ißnen ein gang
bißige# ißftegen erlaubt". 33fit bemfetben Strgument tonnte man ebenfogut bedangen,
baß bie SluëbitbungSgeit ber allgemeinen Sïranfenfdmeùern »ieber auf ein fyaßr'bes
befeßränft »erbe, »eit arme, tränte grauen fid) nur bißige fßftegerinnen teiften tonnen.
§atb»iffen unb ^albfönnen finb bei ber Sïrantenpftegerin, aber nidjt minber bei ber
2Bocßen= unb ©äugtingSpftegeriu bon ©dfaben. SBte man beSßalb mit ffteeßt eine tücßi=
tige Stuëbitbung ber jîranîenpftegerin bertangt, fo müffeit aueß bie 3Bodßen= unb @äug=
tingSpftegerinnen grünbtid) auëgebitbet »erben, gerabe gum fpett ber armen grauen
unb ©äugtinge.

®ie tüdftige 2Bocßen unb ©äugtingSpftegeriu ift ber tüdftigen
Stranfenfd)»efter burcßauS ebenbürtig unb muß e# fein.

Dr. Sttfreb .£>üfip, gürid).

Lettre d'une infirmière.
Une de nos collaboratrices a reçu dernièrement d'une garde-malade de l'Alliance

suisse établie en Belgique, une correspondance dont nous extrayons volontiers quelques
passages.

Hôpital civil de Charleroi, janvier 1924.
Il y a un an que j'ai débuté dans cet hôpital: je ne sais trop comment le temps

a passé,... il est vrai que pondant l'été et l'automne j'ai beaucoup voyagé, toujours

Illättsr Mr Krsnllsop-llsgs — Lallstin ckes garàss-malackes

Verlangt wird ferner eine gründliche hauswirtschaftliche Vorbildung, „Jede Schülerin
muß von vorneherein gewillt und befähigt sein, einen einfachen Haushalt ohne

Dienstboten selbständig besorgen zu können," (Frau 1)r, Jmboden, Dr, Jung,)
Sehr wichtig ist zweifellos die Forderung nach strengerer Auslese der Schülerinnen,

Es darf nicht mehr vorkommen, daß ungeeignete und unzuverlässige Schülerinnen aus
Mitleid oder aus andern Gründen weiter behalten werden, wie dies an gewissen
Anstalten vorgekommen ist. Denn vereinzelte ungeeignete Elemente können das Ansehen
des ganzen Standes diskreditieren.

Nach eingehender Beratung und unter Berücksichtigung des Resultates der Umfrage
beschloß die Examenkommission, die Anfrage des Krankenpflegeverbandes Zürich wie folgt
zu beantworten:

Sollen künftig nur Woche,i-SäuglingsPflegerinnen ausgebildet werden statt wie
bisher Wochenpslegerinnen und Säuglingspflegerinnen, so wären folgende Anforderungen
an ihre Ausbildung zu stellen -

Die Wochen-Säuglingspflegerinnen haben sich, um zum Examen zugelassen zu werden,

auszuweisen über eine einjährige Tätigkeit aus einer Säuglingsstation, in der neben
gesunden auch kranke Säuglinge verpflegt werden, und über eine mindestens
halbjährige Tätigkeit auf einer Wochenpflegestation, also über eine Ausbildungszeit von
insgesamt mindestens 18 Monaten,

Es ist selbstverständlich, daß eine zweijährige Ausbildung der anderthalbjährigen
vorzuziehen wäre, aber die Examenkommission glaubte, vorderhand in ihren
Anforderungen noch nicht so weit gehen zu können.

Um den oben gerügten Uebelständen in der Wochenpflegeriniienausbildung noch vor
der Revision des Examenreglementes wenigstens teilweise begegnen zu können, verlangt
die Examenkommission neuerdings von der Kandidatin für das Wochenpslegeexamen
Ausweise darüber, daß sie mindestens 6 Monate auf einer Wochenpflegestation und mindestens
6 Monate auf einer Säuglingsstation ausgebildet worden ist.

Meine Umfrage hat also, um nochmals aus sie zurückzukommen, ergeben- die Mehrheit
der befragten Aerzte erachtet eine Ausbildung von 6s—6) Monaten aus einer

Wochenpflegestation für die Wochenpflegerin als einigermaßen genügend, verlangt aber
als unbedingt notwendig eine weitere ergänzende Tätigkeit von (9—)12 Monaten auf
einer Säuglingsstation,

Es wird zwar eingewandt, daß durch eine Verlängerung der Ausbildungszeit der
Wochenpflegerinnen „der Wochenpflege das Grab geschaufelt würde, weil arme Frauen
sich doch nur Vorgängerinnen leisten können, deren finanzielle Lage ihnen ein ganz
billiges Pflegen erlaubt". Mit demselben Argument könnte man ebensogut verlangen,
daß die Ausbildungszeit der allgemeinen Krankenschwestern wieder aus ein Jahr
"bebeschränkt werde, weil arme, kranke Frauen sich nur billige Pflegerinnen leisten können,
Halbwissen und Halbkönnen sind bei der Krankenpflegerin, aber nicht minder bei der
Wochen- und Säuglingspslegerin von Schaden. Wie man deshalb mit Recht eine tüchtige

Ausbildung der Krankenpflegerin verlangt, so müssen auch die Wochen- und
Säuglingspflegerinnen gründlich ausgebildet werden, gerade zum Heil der armen Frauen
und Säuglinge,

Die tüchtige Wochen- und Säuglingspflegerin ist der tüchtigen
Krankenschwester durchaus ebenbürtig und muß es sein,

Br, Alfred Hüssy, Zürich,

stktà ci'uns ilàmîà.
Duo cke nos collaboratrices a reçu dernièrement d'une gards-malads de l'LlIiancs

suisso stablie en lgelgigus, uno correspondance ckont nous extradons volontiers guelguss
passages.

Hôpital elvil ào (lbarleroi, .janvier 1924,

7 un an gue j'ai débuts dans est bôpital- je ne sais trop comment le temps
a passe,,,, il est vrai gus pendant l'vte st l'automns j'ai beaucoup voyage, toujours
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accompagné d'une ou de deux collègues. J'ai commencé par voir Gand et les Floralies,
ce monde de Heurs qui m'a laissé un souvenir inoubliable.

La campagne flamande m'a beaucoup intéressée; les fermes ont gardé tout leur
cachet, il n'y a rien de moderne comme chez nous (n'oubliez pas que je suis vaudoise
ce sont de petites fermes à pignons bas, toutes entourées de murs ou de haies, genre
ferme-château, faisant penser au temps féodal. En août j'ai passé dix jours au bord
de la mer ; le littoral belge me captive complètement. Pour qui n'a jamais vu la mer,
(quel doux enchantement 1 quelle émotion quelles exquises impressions Je n'ose pas
m'aventurer à vous faire des descriptions, je n'en finirais plus aujourd'hui.

Puis j'ai vu Bruges la silencieuse, (que les poètes ont tant chanté, avec son lac
d'amour, son beffroi au carillon universel ; la promenade sur le canal fait penser à

une Venise du Nord. Tout chante le passé et a l'air de se moquer du modernisme.
J'ai suivi le cours de la Meuse en bateau de Namur à Dinant (ville entièrement
détruite par les Allemands, sauf la citadelle et l'église). Les rives de la Meuse nous
donnent une faible illusion de certains coins de notre belle Suisse...

Charleroi, au cœur du pays noir, est intéressante par sa puissante industrie. Les
haut-fourneaux qui crachent leurs flammes; les laminoirs au bruit d'enfer, les verreries
à l'effet féérique, le bruit des sirènes, tout cela donne au pays un cachet particulier.
C'est imposant de sentir jour et nuit autour de soi cette intensité de travail... L'hôpital

civil est un hôpital plutôt chirurgical.
Depuis mou arrivée ici j'ai conservé le même poste au «Quartier payant de la

Mutualité socialiste». Ce quartier se compose de petites chambres à un ou deux lits,
19 en tout pour les deux sexes. Je remplis le poste de ce qu'on appelle ici « chef
de service»; j'ai comme collaboratrices Mlle B. et deux élèves de l'école de Charleroi,
en outre une servante qui s'occupe de tous les nettoyages., Mon travail n'est pas
pénible ; par contre la responsabilité qu'on laisse aux infirmières est beaucoup plus
grande que dans nos hôpitaux suisses, par le fait que nous avons des élèves à initier.
Les docteurs ont une grande confiance en leurs infirmières, de sorte que nous sommes
appelées à faire tout au monde! En Suisse, nous assistons les médecins, ici nous
faisons souvent leur travail.

Dans mon petit service, j'ai institué l'organisation suisse et l'on peut bien dire

que mon « Quartier » est bien tenu (je me permets de vous le dire, parce qu'il vous
fera plaisir d'apprendre qu'un membre de notre Alliance suisse des gardes-malades
n'est pas inutile en Belgique!). Le plus grand mérite en revient à notre directrice,
MUe G. de Genève, (qui était déjà ici à notre arrivée ; elle protège toutes les
compatriotes et toutes nous l'aimons et l'estimons beaucoup.

11 faut que je vous parle encore d'une famille suisse, les MA* industriels, Madame
M. est une vraie mère pour les infirmières de son pays et nous sommes accueillies
chez elle d'une façon touchante. En juin dernier, elle nous a fait participer au
banquet donné par la Colonie Suisse de Charleroi. Nous nous sommes bien amusées et
avons eu l'honneur d'être présentées à M. Barbey, ministre de Suisse à Bruxelles.
Ensuite ce fut une invitation pour le premier août; nous avons commémoré notre
fête patriotique dans le parc du château de la famille M.**, où nous nous sommes
vraiment cru en Suisse, car le drapeau fédéral flottait snr le château et partout on

respirait l'air du pays
Puis ce fut la fête do Noël que nous passâmes encore dans les mêmes salons,

tandis que les jeunes infirmières de Jumet et de Charleroi étaient aimablement reçues
dans la famille du pasteur V. C'est dire que l'hospitalité belge n'est pas un vain mot:
il est réconfortant d'être si gracieusement admis dans l'intimité des familles et je puis
dire que j'ai rarement vu un peuple aussi hospitalier que celui au milieu duquel nous
vivons ici... P-

ÎÔElleitrittgt.

!yn dix. 6 unferer „grünen fölötter" iff itn§ bon Dr. Sfdjer eine 9mtâ 3n=
feftionë!rnnf£)eit, ber „^ofiröptrah" mit all feinen Sfterïmalen, borgefülqrt toorben.
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accompagne d'une ou de deux collègues. d'ai commence pur voir Band et les Bloraliss,
cv monde de lieurs qui m'a laisse un souvenir inoubliable.

Bu campagne liamanàs m'a beaucoup intéressés; los termes ont garde tout Isur
cacliot, il n';- u rien ào moàcrns comms cbs? nous (n'oublier pus que is suis vaudoiss!),
cs sont cls petites formes u pignons dus, toutes entourées de murs ou de duiss, genre
tsrme-cbàtsau, taisant penser uu temps tvodal. Bn uoût j'ai pusse dix .jours uu bord
6e lu mer; Is littoral belge me captive complètement. Bour qui n'a jamais vu lu mer,
«quel doux sneiiantement! quells emotion! quelles exquises impressions! .le n'ose pus
m'uventursr à vous taire àss descriptions, .je n'en tinirais plus aujourà'bui.

Buis j'ai vu Bruges lu silencieuse, que los poètes ont tant eduntô, uvee son lue

d'amour, son bettroi uu eurillon universel! lu promenade sur le eunul luit penser à.

une Venise du lèiord. Bout edunts le pusse st u l'uir de se moquer du modernisme,
d'ai suivi le cours de lu lVIsuss en bateau às dlumur u Binant (ville entièrement
détruite pur les Allemands, saut lu citadelle st l'êgliss). Bes rives de lu Neuss nous
donnent une tuible illusion de certains coins de notre delle Suisse...

Bbarleroi, uu caeur du paz-s noir, est intéressants pur su puissants industrie. Bes
daut-tourneaux (lui eruedent leurs tlummes, les laminoirs uu drult d'enter, les verreries
à leitet féerique. le druit des sirènes, tout cela donne au paze un cuedet particulier.
B'sst imposant às sentir jour st nuit autour às soi cette intensité às travail... B'bôpi-
tal civil est un dôpital plutôt ebirurgical.

Ilexuis mon arrives ici j'ai conserve le meine poste au «Quartier payant às lu
Vlutuulitê socialiste». Be quartier ss eomposs de petites cliambrss à un ou deux lits,
19 en tout pour les deux sexes, de remplis le poste às ce qu'on appelle ici « edet
às service»! j'ai comms collaboratrices 11 st deux slèvss de l'ecole do Bbarleroi,
en outre uns servante «M s'occupe às tous les nettovages., Non travail n'est pus
penible; par contrs lu responsabilité qu'on laisse aux intirmiàrss est beaucoup plus
grands que dans nos dôpitaux suisses, pur le tait quo nous avons des slèvss à initier,
les docteurs ont une grande eontiunee sn leurs intirmiàrss, às sorts que nous sommes
appslsss à taire tout au monde! lin suisse, nous assistons les médecins, ici nous
taisons souvsnt lsur travail.

Hans mon petit servies, j'ai institué I/organisation suisse et l'on peut bien dire

que mon «Quartier» ost bien tenu (je me psrmsts às vous le dire, pares qu'il vous
tsra plaisir d'apprendre qu'un membre de notre Alliance suisse des garàes-malaàss
n'est pas inutile sn Belgique!). Be plus grand merits sn revient à notre directrice,

B. de Bsnèvs, qui êtait dejà ici à notrs arrives; elle protège toutes les com-
patriotes et toutes nous l'aimons st l'estimons beaucoup.

Il kaut que je vous parle encore d'une tamille suisse, Iss industriels, Naàams
U. est uns vraie mère pour les infirmières de son paxs et nous sommes accueillies
cdW elle d'une taqon touedants. lin juin dernier, elle nous a tait participer au ban-

quet donne par lu Bolonis Suisse às Bbarleroi. Ilous nous sommes bien amusées st
avons su 1'bonneur d'être presentees à N. Larbezq ministre de Luisse à Bruxelles.
Bnsuits ce tut une invitation pour Is premier août; nous avons commémore notre
tête patriotique dans le pure du cbâtsau de la tamille oû nous nous sommes
vraiment cru sn Luisse, car le drapeau federal tlottait snr le ebâteau st partout on

respirait l'air du pa^s!...
Buis es tut la têts de Roèl que nous passâmes encore dans les mêmes salons,

tandis que les.jeunes infirmières de dumst et de Bbarleroi ôtaient aimablement requss
dans la tamille du pasteur V. B'est dire que l'bospitalite belge n'est pas un vain mot i

iî est réconfortant d'être si gracieusement admis dans l'intimitè àss familles st je puis
dire que j'ai rarement vu un peuple aussi bosxitalier que celui au milieu duquel nous
vivons ici... ?-

WeUenringe.

In Nr. 6 unserer „grünen Blätter" ist uns von Dr. Jscher eine ganz alte

Infektionskrankheit, der „Poströßlitrab" mit all seinen Merkmalen, vorgeführt worden.
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®ag ©nbe biefer ©rantljeit jet ein fanfteê ©rlöfdjen. „316er wenn bag glämmdjen öer=
glitljt, fo ift nidjtê ba, dag nod) lange prücüeudjtet, Weil efien nicïjtg leudjtenb nieder«
ging." ®ag ift gewiß etnbructgbotl ©g iff mir eine parallele bon biefem Slugfprudj
begegnet in beit ®idjtungen bon ©eorg Sonne (3Irjt unb SojiaUjijgieniter), bie idj
nun -folgen laffen möchte :

SBag aug ber (Seele Wirb,
So fragt iljre SDtenfdjen

Saßt'g midj in einem ©leidjntg end)

erpljten.
31m lifer eineg Seeg ftanb ein Mtabe
llnb warf im frifdjen gugenbübermut
3-në Söaffer fpänbe botler Sanb unb Steine,
Mein unb groß.
®er Sanb ging unter,
iXnb nur ein Schäumen
SSerrtet auf einen 2'lugenblid' bie Stelle,
SBo er faul.
®ie Steine aber, fo tn§ SBaffer fielen,
Schlugen SBellenrtnge.
3e größer nun ber Stein, je größer

warb ber Sing,
Unb jeder größere nafjm ben Seinern auf.
311§ nun ber größte Stein in» SBaffer fiel,
®a fcfjlugen mächtige SBellen auf.
Sein Sing ber warb fo groß,
®aß er auf beibeit Ufern nod) bie

Blumen netste,
Unb alle Singe löften fid) in iljnt.
Sun feljet, bie ißr fragt :

®er Sanb unb bie, bie nur bent ®iere leben,
©eboreit werben fie, fie leben unb bergeßen,
©rab wie dag Sier,
Unb bieten ben ©efcljled)tern,

M. G.

31ms kr Ijettcrat Jjjifalrdie.
31n einem Sîorgen, al§ wir Sdjweftern beim grüljftüct faßen, tarn unfere Sdjwefter

©ba al§ leßte, machte ein bergnügteg ©eficfjt unb meinte: „Sein, fo ettoag ßabe id)
bod) noclj nidjt erlebt!" SBir anberrt: „Sog, fdjnell ergößlen, bitte, bitte fdjnell, bebor
eg irgendwo läutet." „Soll idj?" „Sa, bitte!" „2ldj", meinte fie, „e§ ift Ijalt p
luftig", unb fing an: „211g id) ßeute im 7 bag Bett madjeit wollte, faß midj meine
fßatienttn ganj ängftlidj an. „Sdjwefter", meinte fie, ,,id) muß SC)nen ganj unbedingt
etWag beictjten !" „Sa alfo, Wag mag eg tooßl fein?" ,,Slc£), ici) barf nidjt, Sdjwefter,
eg ift etwa§ p Slrgeg!" „28ag tonnte eg fein? 3ft Sfjnen etwag Unangeneßmeg
paffiert: bag Bett befdjmüßt, etwag jerfcrödjen ®ag macfjt bocf) nichts !" „Sein,
Sdjwefter", meinte bie gute fßatientirt unb lüdjelte ein wenig, „biel ärger, biet ärger"
(unfere Sdjwefter war natürlich furd)tbar neugierig). „SXcXj, bitte fcEjneU Sur Sîut,
eg wirb nidjt fo fdjlimm fein. Uebrigeng, idj muß weiter, Betten madjen geßen. SBoßeit
Sie eg mir nod) fig fagen?" „3a, aber id) barf faft nid)t ®enfen Sie, Sdjwefter,
wäljrenbbem id) ßter bei ©udj im ©rantenßaug lag, ßat unfere fdjönjte Mtl) getalbt —
unb weil id) Ijalt fo gerne I)ier war, unb pr ©rinnerung an meinen Blinbbarm,
Wünfd)te idj, baß bag ©älbli nad) 3ßnen ßeißt: „©oeli". Sind Sie audj nidjt böfe,
Sdjwefter? ©g ift ein Saffentier, eg ßat feinen Stammbaum!" ®ie jßatientin fal)

®ie neu entfießn, nur neuen Stoff
pm SBerben.

®od) wer ben ©eift, ber iß m im Bufen
fdjlummert,

©rWed't unb üjn gebraucht,
®ie Sc'enfdjßeit fördert, greub' unb

Siebe fpenbet,
Unb SBaßrßeit fudjt,
®eff Seele fcjjlägt im ©eifierreicfje SBellen,
Unb größ're je, je göttlicher fie War.
Unb in ben größ'ren löfen fiel) bie Keinen,
®od) fo nun wadjfenb, löfen ade fid)
21m ©nbe in ber größten auf,
Unb biefe größte, bag ift 3ef"§ ©fjrift.
Sic^t feßen tonnt il)r biefe SBettenringe.
©önnt ißr bie S'uft denn feßen, bie

eud) itäßrt?
SSie eine innere, geßeime ©raft,
So dauert bie Bewegung ewig fort,
®ie SJtenfdjßeit immer weiter nun 51t

treiben,
Big fie ang ©nbe, ait bag QM gelangt.
SBoßl dir, War aud) dein SSeUenrtng

barunter,
®er bie Bewegung fördernd unterhielt;
SSo nid)t, fo warft bu and) fein SDienfdj,
®u Warft nur gleifdj unb Blut unb

Wirft p Staub.

IMtà' kür UrauüsnpklsAS — Uullstio des Karckss-nnàllss 5V

Das Ende dieser Krankheit sei ein sanftes Erlöschein „Aber wenn das Flämmchen
verglüht, so ist nichts da, das noch lange zurückleuchtet, weil eben nichts leuchtend niederging."

Das ist gewiß eindrucksvoll! Es ist mir eine Parallele von diesem Ausspruch
begegnet in den Dichtungen von Georg Bonne (Arzt und Sozialhygieniker), die ich
nun folgen lassen möchte:

Was aus der Seele wird,
So fragt ihre Menschen?

Laßt's mich in einem Gleichnis euch

erzählen.
Am Ufer eines Sees stand ein Knabe
Und warf ini frischen Jugendübermut
Ins Wasser Hände voller Sand und Steine,
Klein und groß.
Der Sand ging unter,
Und nur ein Schäumen
Verriet auf einen Augenblick die Stelle,
Wo er sank.

Die Steine aber, so ins Wasser fielen,
Schlugen Wellenringe.
Je größer nun der Stein, je größer

ward der Ring,
Und jeder größere nahm den kleinern auf.
Als nun der größte Stein ins Wasser fiel,
Da schlugen mächtige Wellen auf.
Sein Ring der ward so groß,
Daß er auf beiden Ufern noch die

Blumen netzte,
Und alle Ringe lösten sich in ihm.
Nun sehet, die ihr fragt:
Der Sand und die, die nur dem Tiere leben,
Geboren werden sie, sie leben und vergehen,
Grad wie das Tier,
Und bieten den Geschlechtern,

N. E.

Aus der heiteren Spitalecke.

An einem Morgen, als wir Schwestern beim Frühstück saßen, kam unsere Schwester
Eva als letzte, machte ein vergnügtes Gesicht und meinte: „Nein, so etwas habe ich
doch noch nicht erlebt!" Wir andern: „Los, schnell erzählen, bitte, bitte schnell, bevor
es irgendwo läutet." „Soll ich?" „Ja, bitte!" „Ach", meinte sie, „es ist halt zu
lustig", und fing an: „Als ich heute im 7 das Bett machen wollte, sah mich meine
Patientin ganz ängstlich an. „Schwester", meinte sie, „ich muß Ihnen ganz unbedingt
etwas beichten!" „Na also, was mag es wohl sein?" „Ach, ich darf nicht, Schwester,
es ist etwas zu Arges!" „Was könnte es sein? Ist Ihnen etwas Unangenehmes
Passiert: das Bett beschmutzt, etwas zerbrochen Das macht doch nichts!" „Nein,
Schwester", meinte die gute Patientin und lächelte ein wenig, „viel ärger, viel ärger"
(unsere Schwester war natürlich furchtbar neugierig). „Ach, bitte schnell! Nur Mut,
es wird nicht so schlimm sein. Nebrigens, ich muß weiter, Betten machen gehen. Wollen
Sie es mir noch fix sagen?" „Ja, aber ich darf fast nicht Denken Sie, Schwester,
währenddem ich hier bei Euch im Krankenhaus lag, hat unsere schönste Kuh gekalbt —
und weil ich halt so gerne hier war, und zur Erinnerung an meinen Blinddarm,
wünschte ich, daß das Kälbli nach Ihnen heißt: „Eveli". Sind Sie auch nicht böse,
Schwester? Es ist ein Rassentier, es hat seinen Stammbaum!" Die Patientin sah

Die neu entstchn, nur neuen Stoff
zum Werden.

Doch wer den Geist, der ihm im Busen
schlummert,

Erweckt lind ihn gebraucht,
Die Menschheit fördert, Freud' und

Liebe spendet,
Und Wahrheit sucht,
Desst Seele schlägt im Geisterreiche Wellen,
Und größ're je, je göttlicher sie war.
Und in den größ'ren lösen sich die kleinen,
Doch so nun wachsend, lösen alle sich
Am Ende in der größten auf,
Und diese größte, das ist Jesus Christ.
Nicht sehen könnt ihr diese Wellenringe.
Könnt ihr die Lnft denn sehen, die

euch nährt?
Wie eine innere, geheime Kraft,
So dauert die Bewegung ewig fort,
Die Menschheit immer weiter nun zu

treiben,
Bis sie ans Ende, an das Ziel gelangt.
Wohl dir, war auch dein Wellenring

darunter,
Der die Bewegung fördernd unterhielt;
Wo nicht, so warst du auch kein Mensch,
Du warst nur Fleisch und Blut und

wirst zu Staub.
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ängfiticf) nad) ©djmefier ©ba. Xlitfere ©djmefier. ©ba ladite oben im 7, loir an unfetm
grühftftd'Stifd) labten and) nod) Ijer&tid) unb freuten itnS fo über bte naibe, nette 9lrt —
über ©cl)tr»ef±er ©baS (Erfolg.

Slber ©djmefier ©ba trug bod) nod) tuaS babott — tcf) fagte it)r t)alt „©djmöfier
©flälbli". @ie björte eS itic£)t ungern, tag bod) Siebe im Sonfatl.

fajaijrsgtaütlaim — Vœux de nouvelle année.

©djtufj ber SteufahrSgratuIationSttfie : Mme Häsler, Morat; ©djmn. 5tlbertine §nber,
©olotfjurn; Sinnt) Eftiefer, Sern; SRartïja ®ätmt)Ier, Sönig; Helene Ultrid), ©oobtanb;
tftofa Zimmermann, Hohenegg ; fpetene Zeder, ©rtadj ; iWarüja fßfeiffer, ©t. ©allen.

Stufjerbem finb eingegangen: Sœurs A. B., Neuchâtel, fr. 7; J. P. Neuchâtel, 5;
F. J, Neuchâtel, 6.

Le fonds s'élève maintenant à la somme de fr. 93.903. 78 SXotalbetrag beS

gürforgefonbS.

Dem Mtytïixfâ). — Bibliographie.
,,$aê 9ïed)t bcs Sïrjteê." SSon Dr. Sirnolb ©couler, ipoÜ;grafot;ifc£)eS Snftitut,

Zürid). Dîtab, 88 ©eiten. fßreiS gr. 5.

©iefeS Sud) biirfte namentlich bem Sirgt feïjr gute ©teufte leifien, meil eS für ge=

fetjlidje tBeftimmungen ein forgfältig ausgearbeitetes 9îac£)fct)Xagebucf) ift. ®er ÜIrgt hat
gemofjnlid) nid)t Zcib ficE) mit ben ©efeiten intim gu befaffen, um fo miïïfotnmenet mirb
i't)m baë 93ücl)tein fein, in melcljem er fid) fotnoijt an §anb beS Zm'tfaltSberjeidfniffeS,
alS audi be§ ©acljregifterS feijr rafdj unb erfdjöpfenb aufüciren laffen bann. Dr. C. J.

,,©ti)ifd)=religiöfc Sranïeupfïege," SSon ipfarrer SSernlt), Sent. SSom iantonalen
SiuSfdiu| fiir firdjitdje SiebeStätigieit herausgegeben, tBudjbruderei ®ürrenmatP©gger,
Sern. 180 ©eiten. ißreiS gr. 3.80.

©iejenigen, meldje mit ber ©rgieljung bon ©d)mefiern gu tun fjabeu, toerben biefeS

S8üd)iein mit ©enugtuung in bie |fanb nehmen unb brauchbare Sintegung barauS

fdjöpfen. J.

2ßie berhalte ich widj bei anftccfenbcu Sranfheitcn 23on Dr. med. @. ©tojger,
SBern. SSerlag ©rnft SBircfjer, tBern.

@§ mar feine Ietd)te Aufgabe, baS gemaltige ©ebiet ber anfiecfenben Sraniljeiten
auf 36 Dftabfetten gufamntengufaffen. Slber bent SSerfaffer ift eS in trefflicher Stöeife

gelungen. 9tdeS Sßefentliclje ift in ber Skofdjüre enthalten, namentlich mirb mit ader

®eutlid)feit auf bie 9XnfiecfitngSqueden unb ihre SSermeibung hingemtefen. gür befon=
berS mertbod möchten mir herborheben, bah, im ©egenfajg gu bielen ähnlichen ©djrifteu,
nidjt àngfi gepfîangt mirb, fonbern ^Beruhigung. ®ie 2Stffenfc£)aft hat irt biefer S3e=

jiehung bure!) ©rgeugung ber 58agidenfurd)t genitgenb gefdjabet. ©in ^Berater gut ber=

nünftigen diuhe, mie fie baë t8üd)tein bringt, ifi beSfjalb fehr gu empfehlen.
®er ©toff ift frifdj unb fapd) beljanbelt. ®aS SBüdjtein ift für baS SSoti ge=

fthrieben unb mir möchten eS ben @d)meftern atS iOiittet gur tBolfSaufflörung märrnfienS
empfehlen. Dr. C. J.

^ö(i)fte Zeit, — Sm SBartgimmer: „©ägeb, §err SDoiter, je| marten=n=i fdjo ne

©initb. SBettn i nib batb bradjume, fo bi i be mieber gfunb."

®eiioffenfcf}aft§s$uc(jbrucJerel Sem — Imprimerie Coopérative de Berne

gg Llättsr Kr KrullirsnpklsAS — öullstin ckss Ag.rcksN-muls.ckss

ängstlich nach Schwester Eva. Unsere Schwester Eva lachte oben im 7, wir an unserm
Friihstückstisch lachten auch noch herzlich und freuten uns so über die naive, nette Art -

über Schwester Evas Erfolg.
Aber Schwester Eva trug doch noch was davon — ich sagte ihr halt „Schwöster

Chälbli". Sie hörte es nicht ungern, lag doch Liebe im Tonfall.

Neujahrsgratulation. — Vsoux à muvsüs Mà.
Schluß der Neujährsgratulationsliste: Màz Norat; Schwn. Albertine Huber,

Solothurn; Amch Rieser, Bern; Martha Dätwyler, Köniz; Helene Ullrich, Goodland;
Rosa Zimmermann, Hohenegg; Helene Zeller, Erlach; Martha Pfeiffer, St. Gallen.

Außerdem sind eingegangen: Lcsurs lZ., àuàìtsh tr. 7; .1. blsuobàl, 5:
U. ch lkisusbätsl. 6.

Us konàs s'slsvs inàtsnanî à Is, somins às à'. 93.903. 78 — Totalbetrag des

Fürsorgefonds.

Vom Mchertisch. — Vîblmgrupkîk.
„Das Recht des Arztes." Von vr. Arnold Schuler. Polygraphisches Institut,

Zürich. Oktav, 38 Seiten. Preis Fr. 5.

Dieses Buch dürfte namentlich dem Arzt sehr gute Dienste leisten, weil es für
gesetzliche Bestimmungen ein sorgfältig ausgearbeitetes Nachschlagebuch ist. Der Arzt hat
gewöhnlich nicht Zeit, sich mit den Gesetzen intim zu befassen, um so willkommener wird
ihm das Büchlein sein, in welchem er sich sowohl an Hand des Inhaltsverzeichnisses,
als auch des Sachregisters sehr rasch und erschöpfend aufklären lassen kann. I>r. <0. ck.

„Ethisch-religiöse Krankenpflege." Von Pfarrer Wernly, Bern. Vom kantonalen
Ausschuß für kirchliche Liebestätigkeit herausgegeben. Buchdruckerei Dürrenmatt-Egger,
Bern. 180 Seiten. Preis Fr. 3.80.

Diejenigen, welche mit der Erziehung von Schwestern zu tun haben, werden dieses

Büchlein mit Genugtuung in die Hand nehmen und brauchbare Anregung daraus
schöpfen. ck.

Wie verhalte ich mich bei ansteckenden Krankheiten? Von Dr. msck. E. Stotzer,
Bern. Verlag Ernst Bircher, Bern.

Es war keine leichte Aufgabe, das gewaltige Gebiet der ansteckenden Krankheiten
auf 36 Oktavseiten zusammenzufassen. Aber dem Verfasser ist es in trefflicher Weise

gelungen. Alles Wesentliche ist in der Broschüre enthalten, namentlich wird mit aller
Deutlichkeit auf die Ansteckungsquellen und ihre Vermeidung hingewiesen. Für besonders

wertvoll möchten wir hervorheben, daß, im Gegensatz zu vielen ähnlichen Schriften,
nicht Angst gepflanzt wird, sondern Beruhigung. Die Wissenschaft hat in dieser

Beziehung durch Erzeugung der Bazillenfurcht genügend geschadet. Ein Berater zur
vernünftigen Ruhe, wie sie das Büchlein bringt, ist deshalb sehr zu empfehlen.

Der Stoff ist frisch und faßlich behandelt. Das Büchlein ist für das Volk
geschrieben und wir möchten es den Schwestern als Mittel zur Volksaufklärung wärmstens
empfehlen. l)r. 0. ck.

MrmorWschss.
Höchste Zeit. — Im Wartzimmer: „Säged, Herr Dokter, setz warten-n-i scho ne

Stund. Wenn i nid bald drachume, so bi i de wieder gsund."

Genossenschafts-Buchdrnckeret Bern



Frühlingsaufenthalt am Brienzersee |
S in gesunder, ruhiger, staubfreier Lage, ringsum angenehme Spaziergänge a
7] mit prächtiger Aussicht, Ruderboot, gemütliches Familienleben. II

: !a Referenzen. — Christliches Haus. ;

I Fray E. KOHLER, Ursisbalm, Niecäerried b. 1. j

1030E

^öirfertfpretter
für JVranüenüiflürt

nneôer vorrätig
C>. II. Jfatt**, MûxkhjûÏÏt 52

(P. 1254 Y.)

STATT ESSIO Z. — ^

Die Stelle einer Krankenpflegerin
ift in nadjfiefjenber ©emctnbe wegen SBegjug neu gu |
befetjen. Südnfenpflegeunb§au§gefcf)äfte. inmelbung§= R|
frift bis 31. StRürg 1924. ^Bewerberinnen wollen fid) 1

;

unter Eingabe ber bisherigen Sätigfeit unb @ei)aÜ§:an= I
fptücf)en an ben fpräfibenten be<3 ijranïenpflegeoeretnê, I i

§vn. $. graffer, Jlfjmw ist wenben. 811

p-3"3"e3"3-3"S~e3-e3~ea~0->-£3-3"3~e3"3"3"3-Q»fp
$ A albtägige S5efc£jäftlguttg im ©predjjiinmep unb 9?öntgen= $

rJ'J ïabinet für SBärterin mit fdjwactier ©efunbpeü in $
einem tpöfjenfurqrt. — Offerten unter ©fjtffre 703 B.K. ^
an bte ©enoffenfct)aft§=®uc^brucEerei SBem, Sfteuengaffe 34 j|j

&-0"3-e3"e3-0^3"e3"0"3-3-3^3"£3"3-3-3^3"3"e>â

§><$voeflexrn=l^ä«tel
öe& |"ct)weig. Jtraw&mpfregeßwtöeö

xtadj) ôem netten gefeüCxcß gelcßübten sitloöefC

tiefem
|1). $fu| & Soiiii - iiilfiljiiciôet'i'i - jtodjôorf
HeteptJon 51 fetfaitijeu Sic jppEer nui Offelten

(J)cfud?t :

ftitkrfdpefet
nact) Italien gu §wei
Stnbern auf SJfitte SOÎai.

Offerten finb balbmögltcfjfi
gu richten an

Sd)u>. Jtarie Briiggrr
Via Cresani 18, Milano

Schwestern
u ärztlichen £ahera*
torinms* Uttel Kontgen*

j!$$l$tentlnnen »Met aus

Dr. BusiiM's
bakteriologisches und

Köntgen-Tnstitut, Eeipzig,
Keilstrasse 12. Prosp. frei.

mit mehrjähriger ©rfaljrung,
fpracfjenfimbtg, fudjt ©teile in
©pital, ©anatorium ober fßrü
oatütmf. Offerten unter (S£)tffre

706 B. K. an b. ®enoffenfdjaft§=
bruclerei Sent, ÜReuengaffe 34.

Säuglings-
Pflegerinnen

aie mühelos Jr. 200 his

îr. 300 jährlich herdienen

wollen, melden sich an

untenstehende Adresse.

« Streng reell. «

Chiffre 3. JE isbs Genossen*

schafts -Buehdruckerei Bern,
lîeuengasse 34.

MMWààit w Là« à

Z in ßssoiuier, ruiner, st^ulilleisi' L^e, rinZsuin ^nßöiiöliiiib SxàiOM m
71 mit pràedtiZei' àsiM, kuiierdoot, zemüllivliös ?MiIiMlgben. II

- is. kekêrêiiZôn^ — Liinstbedes às, -

^!-AU e. ê<Sttê»KK, Us-sisvDlm, ^îsrzsi-i--sÂ d. S. :

W

Kirsenspreuer
für Krcmkenkissen

rvieder vorrätig!

O. R. N«àr, Kertt^ WarktSKsse S2
1254 r.)

!I4Ii c!5>0

WMWWWGKWàstà^svstWM

vie Slelle einer Vrankevpslegeri«
ist in nachstehender Gemeinde wegen Wegzug neu zu W
besetzen. Krankenpflege und Hausgeschafte. Anmeldungs- M
frist bis 3l. März 1924. Bewerberinnen wollen sich s ^

unter Angabe der bisherigen Tätigkeit und Gehaltsan- W
sprächen an den Präsidenten des Krankenpflegevcreins, W
Hrn. F. Kasser, Pfarrer w Rshâttch, wenden. W

h halbtägige Beschäftigung im Sprechzimmer und Röntgen- A

Av kabinet für Wärterin mit schwacher Gesundheit in A
einem Höhenkurort. — Offerten unter Chiffre 793 LZ. R. H

an die Genossenschafts-Buchdruckerei Bern, Neuengasse 34 H

Schrvestern-Wäntet
des schroeiz. Krcrnkenpftegebunöes

nach denn neuen gesetzlich geschützten Modell
Liefern

M. Stich â Sohn - UllMneiherel - Mjimf
Telephon 51 - Vertailgeil sie Unfter und Uferten

Gesucht:

kmderêlhWejîer
nach Italien zu zwei
Kindern auf Mitte Mai.
Offerten sind baldmöglichst

zu richten an

Schw. Marie Lriigger
Via (li esAiii 18, Ililan«

Schwestern
M àMchen Zladsra-
tsrînms- mâ Röntgen-

MâlêKtlnnen viiâel am
M. LmM'K

vaMerisLogisches uns
MMgen-ImtiM, reiK 8 ig,

Iieil5trsz;e i?> ?ro§p. Mi.

Diplomierte
Aotkreuz-Schmester

mit mehrjähriger Erfahrung,
sprachenkundig, sucht Stelle in
Spital, Sanatorium oder
Privatklinik. Offerten unter Chiffre
706 LZ. ll. an d. Genossenschaftsdruckerei

Bern, Neuengaffe 34.

Säuglings-
Pflegerinnen

Me mühelos ?r. zss bis
?r. ZSS jährlich verdienen

wollen, melclen sich an
unZenslehenSe MreZse.

« Streng reell. «

AMM z. n. isbZ kensssen-

scftä-Wcftsmckerei Lern,
veuengssse Z4.
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l^ruiïfaCBe
für ßiifenöe gutter

behütet ba§

23un6weröen ôer ~2ßxtülroax?texx
trab ermöglicht eine

fang forfgefetjfe ^rufterrtälmmg
"gßeifage „JlttCetfung gur Pflege

ber prüfte" »ort
Dr. §f. Jliöntg, gtraitettar^f in fpertt.

©rtjättlfd) in allen 3lpott)efen
Dbei btreti burd) ben gabiiïanten

Dr. ^3. gifuber, iflpafÇe&er tn ~£ßexrt.

« 3»uric porljcnyfkflcrm •
fudjt, nad) t^eoretifctjer unb praftifcljer luSbilbmtg, ©teile

auf anfangs Sunt tn grauenfpital ober ßlhttf ber beutfdfen

ober frangöfifcpen ©dftoeig. Offerten erbeten unter ©jiffre 705

an bie @enoffenfd)aftS--Sud)bruderei Sern, S^euengaffe 34.

(SemeiitkfrljiDefter

wr gefiîdjt im
nad) Jlstti« (Sippengell). SIn=

ntelbungen unb Anfragen er=

bittet Ufr. (Student) ritt ttt Heute

Jipf. Jtrititlienldimeller
in ber ©pitalpftege erfahren, fucfjt
©teile in Spital, ißribatttinif ober
gtt Slrgt, ebentueïï (Setneinbepftege.

(feugnitie gu Dienfien.
Offerten unter B. K. Sir. 714 an
bie @enpffenfct)aft§=53ud)bruc!erei,

Sßettengaffe 34, Sern.

Krankenpflegerin
fudft ®auerftelle in ©pital
ober Äinberflinil in bie SSefD

fdfttieig, um im Slnfdjluff baran
baS SunbeSejamen gu mad)en.

(Sorfenntnis ber frang.©prad)e)
@eft. Offerten unter Etjiffre 707 B.
K. an bie ©enoffenfcijaftSbucbbrucSerei

Sern, Sleu'ngaffe 34.

©roßc (frrlfirfjtrvuuß
bringt ben SSranlert

unb ber pflege bie

$ituuntrnßr „3bcnl"
Sie ift fo finnretcö eingerichtet, bafj ber Siegenbe ftcf) felbft
miiljeioS Bon ber Stege= tn beliebige ©ipfteltung unb um-
getefjrt Bringen !ann. ©anernb bequemes @i|en ohne f)tn=
untersurutfcpen. Sffitrb an ©pitäter ufm. auf fßrobe gegeben.
®fe ©t|matrape fann für jebe SettfteHe paffenb geltefert
merben. Setlangen ©ie © rati®=rDfpieït 3îr. 15.
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WrustlclWe „Debes"
für Killende Mütter

verhütet das

Wundwerösn der Wrustrvarzen
und ermöglicht eine

l'crng fortgesetzte Wrufternäbrung
Wer Lag s „Anleitung zur WfLögs

der Wrüfts" von
I)r. I. König, Irnuencrrgt in Mern.

Erhältlich in allen Apotheken
oder direkt durch den Fabrikanten

Or W. Stud er, Apotheker in Wern.

« Junge Wocheupflegrri» «
sucht, nach theoretischer und praktischer Ausbildung, Stelle

auf anfangs Juni in Frauenspital oder Klinik der deutschen

oder französischen Schweiz. Offerten erbeten unter Chiffre 705

an die Genossenschafts-Buchdruckerei Bern, Neuengasse 34.

GemàdeschWtster

^ gesucht

nach Kxtà fAppenzell).
Anmeldungen und Anfragen
erbittet pfr. Gantcàm in Amte

Ml. KlmksnschWeker
in der Spitalpflcge erfahren, sucht
Stelle in Spital, Privatklinik oder
zu Arzt, eventuell Gemeindepflege.

Zeugnisse zu Diensten.
Offerten unter It. X. Nr. 714 an
die Genossenschafts-Buchdruckerei,

Neuengasse 34, Bern.

grsnlienpklegerin
sucht Dauerstelle in Spital
oder Kinderklinik in die

Westschweiz, um im Anschluß daran
das Bundesexamen zu machen.

sVorkenntnis der franz. Sprache)
Gest. Offerten mner Chiffre 707 tZ.

X. an die Genossenschafisbuchdruckerei

Bern, Netungasse 34.

Große Erleichterung
bringt den Kranken
und der Pflege die

Sitzmatratze „Ideal"
Sie ist so sinnreich eingerichtet, daß der Liegende sich selbst

mühelos von der Liege- in beliebige Sitzstellung und
umgekehrt bringen kann. Dauernd bequemes Sitzen ohne htn-
unterzurutschen. Wird an Spitäler usw. auf Pwbe gegeben.
Die Sitzmatratze kann für jede Bettstelle passend geliefert
werden. Verlangen Sie Gratis-Prospekt Nr. tö.

Fritz Ziegler - Schafftzausen
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